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March~s Niggrians du B~tail et de la Viande:
 

Perspectives pour le Niger
 



1. INTRODUCTION
 

1.1 Commerce du b~tai1 du Niger avec le Nigeria
 

L'6levage est la plus grande ecportatton agricole du Niger, mesurie en
 

termes d'apport de devises, et vient juste apr~s lluranlum au niv'au de
 

toutes lea exportations. Dans un proche avenir, on ne pr6voit pis une
 

meilleure utilisation pour lea terres et la main d'oeuvre avec 
lesquelles
 

l'6levage est pratiqug. La seule strat~gie du Niger est de maximiser le
 

profit qu'il tire de cette ressource pastorale.
 

Le Niggria est de loin le plus grand importateur de b~tail du Niger; de
 

ce fait, lea tendances au niveau des importations de b6tail et de la
 

consommation de protgYne a,, Nigeria, et dans son 6conomie, sont d'une
 

grande importance pour la sant6 de l'1conomie nig~rienne. 

Le Nigria exporte 6galement de la viande, en essayant d'augmenter la 
valeur ajout4e a cette exportation d6JA importante. Plus il y a de 
btail transform6 en viande avant d'Atre export6, plus l'apport en 
devises eat important pour le Niger, mais lea exportations de viande 

perdent de l'importance comparativement aux exportations de btail. 

Au Nigeria, lea hommes d'affaires niggriens doiveut op~rer dans un marc 
dynamique et libre qui est moins r~glementg que celui diu Niger. La 

description que donnait le Gouvernement du Niger concernant le march6 du 
btail et de la viande il y a de cela pros de 10 ans est encore 

applicable aujourd'hui A tout le systame de commercialisation de bitail 

et de vlande: 

"Le syst~me de commercialisation de b~tail sur pied eat bien 6tabli,
 

implique un investissement de plusleurs millions de nalra et 

fonctionne au-delA des frontiares internationales ...... II existe ds
 

circuits et marchls sttus A tous lea pointo strat~giques du pays et 

LIa(Iu t3 rlorvi t-'i1-ipirtic n ouver t 1L:i ' 
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des circuits commerciaur, a la surveillance et a la lutte contre les 
maladies et a la fourntture des structures de base pour les 
march~s." (Rpublique F4d~rale du Nig~ria 1981 c: 129) 

Les commertants nig~riens vendent souvent leueq animaux juste au niveau 
de la fronti~re et permettent aux Nig6riars d'avoir une partie du 
b6n4fice qu'lils auralent r~aliser vendant daispu en les animaux les
 

marchs pratiquant des prix plus 6lvds.
 

L'oz*., du j- sent rapport est d'examiner le marchg nig~rian du b6tail et 
de la viand et d'tndiquer les voteq et moyens qul permettraient lu N1iger 

d'en tirer un meilleur profit. 

1.2 L'Economie rig~riane
 

Les tendances dans l'ensemble de l'6conomie nig~riane ont beaucoup
 

affect6 1- commerce Cu b~tail et de la viande. Certains aspects des 
futures sections d4pLndent d'une familiarit4 avec le contexte gconomique
 

en g6n~rli de ce fait, nous vuus en donnons ci-dessous un apergu. Les
 
tendance3 du prodiit int~rieur bru . (PIll) r~fletent les principaux
 
d~veloppeneats et 
sont indiqu6s dans le graphe 1.1. ci-dessous:
 

Le Nigeria a 4merg6 en tant que nation ind~pendante en 1960, chef de file 
en matt re de production agricole et premier exportateur mondial 
d'arachide et de cacao. 
 Sa population 6tait de 40 millions d'habitancs 

environ dont 90% -.ivant dans les zones rurales A l1'exception dep zones du 
sud-ouest. 

II avait 6galement une industrie pttroli~re naissante 4ui a connu une
 

croissance constante pendant les annges 1960 jusqn'i la guerre civile
 

(1967-1970), et qui a, par la suite, connu une 
vigoureuse expansion.
 

Vers le d~but des ann~es 70, le Nigfria 6tait un producteur de p6trole 
d'importance mondiale. revenu sus cela a 6t6Le ei que a enLraing 

,iLttpl., iir ' ,en! rr iidr:o'..du ea
*.Lon r p~trole 1973-711. 



PIB Nigerian au coat des facteurs 1984
 

1441 

Co 
inl 

4110 -. - - - ­

1. fl u PI IP/' 14 M1 AIs III) |lop 114 Rfi nil 

trapleI. 

Source: FOS 



Le p~trole est ben vite devenu le moteur de la croissance, remplagant 
l'agriculture. En fait, !'agriculture a 6tg n~gligge. La rtchesse 
pgtrolire a relanc6 la vileur du nalra que -a Couvervement a reaLtiw;rie 
davantage par un syst~me de quota qul a rationn6 les devises, eitritnant 
un afflux accru de blens import6s mals rendant les exportatlons agrcotea 
beaucoup motns concurrentielles sur les naLrchs mondlaux. Les prci plus 
falbles ont abouti i un molndre tnvestissement dans le domaine agricole 
et i :e migration accrue vers les villes oi 6tait concentrie la rtches9e 
ptroliare. Le nouvel investissement relativement falble dans 
l'agriculLare 6tait de plus en plus caracteris6 par une approche orient~e 
vera l'agro-industrle. L'agriculture a connu une baisse soudaine mais
 
lea revenus p~troliers 6taient assez 4ldv~s pour financer de grosses
 
importations de vivres pour ccinbler le deficit vivrier croissant.
 

Le gouvernement a 6galement d~cid6 de subventionner le prix des produits
 
p~troliers, surtout l'essence et le diesel qui, 
en tandem avec le prix
 
relativement faible deE v6hicules import~s et le gros investissement du
 
gouvernement dans lea nouvelles routes bitumnes, ont entrain6 un plus
 
grand nombre de voitures et de camions sur les 
routes. En revanche, la
 
disponibilit6 du camionnage A bou 
march6 a emporte une bonne proportion
 
des affaires du fret du syst~me ferroviaire qui recevait peu
 
d'investissement nouveau.
 

II y avalt des occasions ot le gouverncment f~ddral s'inquigtait parce
 
que lea d6penses 6chappaient i son contr8le. 
 Cela a provoqu6 des
 
interdictions p~riodiques concernant l'importation de plusieurs
 
marchandises. Toutefois, rien n'a 6t6 entrepris pour attaquer la cause
 
fondamentale du probl~me: 
 le naYra surivalu6.
 

En dehors du Niggria, et 
sur un march6 noir florissant A l'intgrieur du
 
pays, le naYra 4taLt vendu a un rabai- considrable par rapport a sa
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valeur officielle'. Toutefois, mAme la valeur au marchg noir 6tait
 
i1ove comparativement aux normes historiques et d'une maniare generale
 
fournissait une motivationpconsid 
 pour exporter,des animaux vers le 
....... 
Nigeria. Legraphe 1.2. ndique le tau. du march6 noir du na~ra par
 
rapport au frauc CFAdepuis 1971. 
 Les valeurs 4lev~es sont 4videntes
 
pendant lea annAes 
 du boom ptrolier. 

Le prix r4el du p6trole a connu une baisse progressive apras sa premiere
 
augmentation dramatique, emportant lea 
revenus a mesure que lea nigirians
 
apprenajent A lea 
dipeaser. Toutefois, lee prix ont connu de nouvelles
 
augmentations en 1979 ave .
le dbut de la guerre Iran-Irak Cela a
 
permis l'extravagance des d~penses de se poursuivre pendant deux autres
 
ana~es, jusqu'A ce que, en 1981, le contr8le qu'exergait l'OPEP sur le
 
marchi mondial ne prenne fin. 
Les prix et lea revenus oat chute
 
presqu'aussi rapidement qu'ils ont augments. 
Toutefois, lea privisions
 
nig-rianes 6taent,encore fix~es 
a un niveauglevi et, malgr6 lea 

* r~ductions, lea d6penses ont continu6 A un'rythme 6levS pour une bcnne 
.-partie de 1982 et 1983 
ous le premier gouvernement civil depuis lea
 
annes 60 (qui a estimg qu'il est politiquement Impossible de faire
 

d'importantes reductions).
 

Le 31 dcembre 1983, le G~n~ral Buhari a fait le coup d'dtat qui marque
 

le d~but de l p~riode d'aust~ritS qui continue i ce jour avec son
 
successeur le G~ngral Babangida. 
Au total, le Nigiria a coanu 10 annes
 
de croissance sans pareille qui, bien que gaspillfe dane sa majoritA, a
 
engendr6 une industrialisation, une urbanisation, une Sducation et 
une
 
mobilitg accrue et une auto-confiance qui a remarquablement chang6 
 le 
pays et qui aujourd'hui encore laisse un impact nototre.
 

1) 
C'est cette valeur que ceux du secteur Informel, A l'instar de
 
beaucoup de commergants nig~riens de b~tail, utilisent en faisant lea
 
calculs relatifs A leurs affaires.
 
) 'let' L980, I i,.. I.S. 
 ::a 61iadI: Vouctr [ ol t d.j.ilt d nuL, 

i 72. 
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Depulg que Buhari a pris le pouvoir, le pouvoir d'achat des Nig~rians .1 
considrablement baiss4 dans la mesure oa le nalra a baiss6 jusqu'au 
dix~me environ de sa valeur de 1982 stir le- narch~s mondlaux comme
 
l'indique le graphe 1.2. Les importations qont devenueg plus on6reuses
 
et les achats on devises ont considerabl,2ment diminu6. 
 Sous Bab~angbdi,
 
le Programme d'Ajustement Structurel (PAS) visait i reduire la d~pendance
 
du pays du secteur p~trolier, i transfrer plusieurs activit6s
 
6conomiques de la sphere du gouvernement au secteur priv5, 
et a r~dutre
 
les subventions. Toutefois, la subvention concernant le carburant
 
demeure essentiellement intacte. La d6pZLciation du naYra, formalls6e
 
par sa d~valuation officielle par rapport au dollar en 1986, a entrain6
 
une hausse des prix de l'agriculLure nationale, conformment a
la
 
politique du gouvernement qui consiste a
promouvoir la production dans ce
 
secteur qui avait kt6 nggligt. Cela a engendr6 une augmentation des
 
exportations agricoles et 
une r~duction de la n~cessit6 de proc~der i des
 
importations agricoles, mais a 6galement mis l'agro-indusstrie dans une
 
position relativement d~savantageuse 
a cause de son besoin d'intrants
 

importis on~reux.
 

Depuis 1984, l'inflation a atteint une moyenne de 20 pour cent environ
 
par an. En 1980, elle a depass6 50 pour cent, bien que cela ait 
connu
 
une r~duction consid~rable ces derniers mois: 
 Les prix a la consommation
 
nt augment6 de moins d'un pour cent entre avril et juillet 1989 
et ont
 
onnu une baisse effective entre juin-juillet. Cela est problablement
 
ig ala stabilisation du naYra dans les march6s de changes
 
nternationaux, rec4mment encourag4e par une politique mongtaire plus
 

tricte.
 



2. DEMANDE
 

Le Nig~ria est un pays d'environ 110 millions d'habitants dont la quasL
 

totalit6 mange de la viande. Quelle viande les consomnateurs nig3rians
 
prgf~rent-ils?
 

"La preference pour le boeuf est l'apana±ge des personnes lgtes... dtclare 

Nuru de i'Institut National de Recherche sur la Production Antmale (1982: 

14), alors que selon Ogundipe du mgme institut, pour bien jod[r de la
 

valeur du naYra, les consommateurs nig4rians pr~farent le poulet au
 

boeuf3 . Chacun 4voque l'appui du consommateur au centre d'intdret des
 

des travaux de recherche. Discutant des consommateurs africains de la
 

gn~ration pr4cddente, Mitterdorf et Wilson (1961:28) font la remarque
 

sulvante: "Le mouton et le porc sont d'habitude vendus A un prix plus
 

6levg que le boeuf... L'agneau bien gras obtient le prix le plus 6levg.
 

Toutefois, Prescott-Allen (1982: 15) soutient que les Nig~rians paleront
 

une prime pour le gibler plutdt que pour toute autre viande. Lequel de
 

ces points de vues apparemment discordants est correct? 

3) Interview, 27 juillet 1989 
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2.1 Tabous et preference pour les viandes par espaces
 

Les 47% de la population niggriane 4taient des musulmans en 1978 (Robison
 

1982: 155). Ils ne mangerit pas la viande de cohon, d'Ane, de ch-.val ou
 

de chien4 . Les autres animaux doivenL avoir 6tg 4gorg~s pour Atre
 

comestibles. Cela r6dult consid~rablement l'acceptabilit6 de la viande
 

refrig~r~e ou congel~e dans les r6gions musulmanes: it n'y a aucun moyen
 

pour savoir qul a tu6 l'anlmal et comment ii l'a tu6. La population
 

musulmane est concentrge au noLd et l'ouest du pays.
 

M~me en dehors des r~gions A pr6dominance musulmane, la plupart des 

consommateurs pr~farent la viande provenant des animaux fralchement 

6gorggs a la viande refrig~r~e ou congele. On ne peut d~terminer dans 

quelle mesure cela est dO au go~t, i la texture ou a une tradition de 
viande "chaude". Outre cs importantes exceptions, la plupart des 

animaux sont du bon gibier pour la plupart des Nig~rians. 

4) "Le Prop. Mohammed lui-mdme n'a jamais mang6 de la viande de cheval,
 

mais il ne I'a pas d~clarge interdite. Aujourd'hui it existe des doutes
 

chez lea musulmans quant au statut juridique de cette pratique ....Ce
 

point de vue restrictif a progressivement eu de nombreux partisans...
 

Au Nigeria, les musulmans interdisent strIctement la viande de cheval, ec
 

certains palens des groupes partiellement islamis~s .... l'6vitent. Chez
 

lea Yoruba, d'Ife, par exemple, la viande de cheval n'est consomm~e que
 

par les populations a faibles revenus qui consomment les chevaux qui sont 

morts de maladie .... Il y a de cela une g~nration, les paYens Bassa de 

la partie centrale du Nigeria mangeaient de la viande de cheval, bien que 

la coutume soit en voie d'abandon. Les palens WarJawa du nord du Nigeria 

quant A eux continuent A en consommer lors des festivits cl6brant lea 
wniq ou Jes r~co lt-'s" ('Imoonq 1961: 82-83). 



La. viande de chameau,est problablement la viande de ruminant la moins
 

appr cige, mais,,a consommation est sanctionn~e par le Coran pour lea
 
Musulmans qul trouvent lea autres.viandes _trop.chores.. Tout r~cemment............
 

encore,. quelques chaxaeaux ant quitt6 lea 6tats du nord, mais la
 
consommation a commenc6 a gagn6 le sud suite a la hausse g~n~rale du prix
 
de la viande A partir de 1985. Actuellement ils sont 6gorgis dans lea
 

regions de Zaria/Kaduna et r6guliarement charggs en direction des 6tats 

du sud.
 

II y a 6galement eu nne r~cente augmentation similaire au niveau de la 

consommation des chevaux et anes pour des raisons de p~nurie de viande.
 

Les populationa du sud-est du Niggria qui n'ont pas de precepts
 

islamiques, lea Ibos, se 
sont tournes vers lea Anes et lea chevaux comme
 

sources de viande.
 

Les plus fortes preferences pourldes viandes particuliares ne sont pas
 
pour autant lies A leur goflt, texture ou succulence, mals plutOt aux 
habitudes qui ncessitent l'abattage d'un type particulier d'animal. 
L'abattage d'un blier accompagne lea baptfmes chez lea musulmans. Cette 
pratique eat 6galement encourag6e pour l'Eid-el-Kebir (Tabaski), bien 

qu'au Nigeria 1l soit beaucoup plus acceptable qu'au Niger pour un 
Musulman d'egorger plutdt un boue A cette occasion ou de se joindre a six 
autrespersonnes pour 6gorger un taureau. L'animal a sacrifier peut mgme
 

@tre castr6.
 

~/1 
On observe A Nol une demande '.lev~e de viande"chez lea chr6tiens du sud 
du pays et une moindre demande a PAques5 . La prefirence des chr6tiens 

est porte sur le boeuf, bien qu'aucume ragle me r gisse ce choix. Les 
cabris et lea chiens soant ncessaires aux fins de sacrifices chez lea 

populations animistes surtout au sud du Nigiria.
 

Vo Lr i oui~tt~or. ' . _ulpou 



En dehors des tabous et des fortes preferences lies aux ceremonies
 

religleuses, la preuve des preferences des con'lommateurs pour la viande
 

provient des tendances des prix. Les graphes 2.1. - 2.3. indiquent
 
l'4volution des prix de la viande (par kg, exprim4 en nara au taux de
 

1975) pour les Etats de Lagos, Enugu, et Ka-o. On ne note pas une tr~s
 

grande diff6rence entre les prix sur une certaine p~riode d'ann~es
 

pendant laquelle l'offre relative des diff~rentes viandes dolt avoir
 

consid~rablement vari6. 
On pourrait en d6dulre que les consommateurs ont
 
eu des pr~dilections flexibles entre lea viandes, passant des plus chores
 

aux moins chores: les preferences de plusleurs personnes pour des viandes
 

donn~es n'ont pas 6tg enregistrges.
 

Ii existe une ou deux exceptions. Le mouton est devenu remarquablement
 
plus cher a Lagos et Enugu pendant la scheresse de 1984-85 au Sahel. 
Par la suite, la viande caprine est devenue plus chore sur ces marches du
 
std. Ces divergences de prix et la divergence g~nrale de tous les prix
 
sur tous les trois marches peLndant et apr~s la s~cheresse sont 

attribuables aux fluctuations au niveau de 1'offre entre les viandes qui
 

6taient asse" considgrables out briser le moule de la substitution
 

facile.
 

Ii semble que l'offre de mouton de 1985 aux marches du sud 6tait si 

6lev~e, apras que toute la demande 61astique ait convergg vers ellp,
 
qu'il y avait une surabondance sur lea march6s du sud. 
Au mons i court
 

terme une parLie du gros des consommateurs 6tait r4ticente t changer de
 
viande, m~me quand le prix du mouton a baiss 
pour n'atteindre que la
 

moitig du prix des autres viandes. Toutefols, entre 1987 et 1988, au
 

moins aLagos et Enugu, en supposant lea conditions d'offre plus stables
 

et de consommateurs ayant eu beaucoup plus de temps pour changer leurs
 

goOts, lea prix ont semblg converger une fois de plus.
 

Le graphe des prix des viandes A Lagos nous montre 4galement que la
 

viande refrtgr~e est constamment vendue i tin fort rabais par rapport A
 
ia viande Eratche de tout genre (plus de 30 pour cent en 1980). 



Prix des viandes a Lagos 
Jo m t 9 - n d 

4 -- -",- --a-, _ 

~bo u E mouon viande caprine 

,,porc vviande refrigre 
UrAIjipe2. 1 

Source: FLD/'LPC.
 

Prix des viandes A EnULA 

boeuf mouton viande caprine porc 

Graptie 

Suurcrli LJ/rLPL-' 
4U
F. . ... . .L",I


Prix des viandes a Kano 



bq 

De. mtme, 1i tableau;2.1 soutient que lea viandes de chameau et'de cheval 
Ssexencdeat A des plus moins 10 pour cenlt enviroii'par rapportrabais de ou 


aui boeuf, 
au cabri, au moton et au porc.~ Par contre, Prescott-Allen 
-L982: 8) ndique que ibieret ndu. a une prime -df 74,purcent -­

par. rtport A~Ia moyenne ea ce qui cozcrne le hoe uf, l porcet le 
Moutoa 19m75.Ibadan an Le tableau 2l suppose qu Peposit-on
cate, 


rearquable a quelqua peuie:miu. En 1986, e: p987et1988, la moynne desr 
primes au niveau national 4tait de 0,15 et 34,.pour cent respectlvement 
(bien qua cas chiffres mlangent lea prix du gibier et de la viando' de 

chies). (FLPCs 1989). . 

2.2. Qualit46us'' 

Dana lea marchs popdlaires la viande, la qualite de la visade n'est pas'i> 

Scomvalueecome clest le cas dans leiarctes plus restrbints riservgs , 
. ne 61ite:
 

"La viande eat rarement utilis~e s~parement dana le repas, mais eat 
ajout6e A la sauc qui sert a accompagner le repas principal. Par 
consequent, il y a peu de discrimination au niveau des prix entre 
leacoupes. On prfare.le morceau de v1ande qu ajoute Ie plus 

d'arme et qui garde son identit6 dans la sauce. L'animal ne 
remplissant pas les deux critares susmentionngs se vendra beaucoup 
moins dans le plupart des march6s ... (Ferguson 1967: 49-50). 

Cela conduit souvent A une boucherie non traitie des carcasses, ,le cuir,, 
oU la peau de 1animal 6tant parfois laiss6 sur I'anmalquand il eat 
taill6 en morceaux, plutdt que d.,,'voir la carcasse d'abord debarrass~e de 
sa peau etensuite mise en morceaux, comme clest le caa dams lea marches , 

r4serv~s A une certaine 1ite. 

Les raisons de cette pratique semblent 6videntes. La plupart des
 
consomateurs sont pauvres et n'v,'sont pan disposes a payer 
pour la
 
preraration 
d'une carcasse qui est plus chare. " Par ailleurs, leurs
 

mctntldeq ude 
 cuJ:;Rn lie jjqtifltit 1In gr~tndQ qutalittJ deo In vt,,iidiI'. 

:.- '. j
-*'* 
 " 
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Les consommateurs du sud, ea parttculier, peuvent atra devenus habitu~s a
 
la viande dure de boeuf parce que la plupart de cette viande provient du
 

bfitail sahAlien qui est plus vieux et qul a 6t4 chois. par les vendeurs
 

de bftails comme 6tant assez fort por couvrlr a pied des milliers de
 
kilomatres pour atteindre la cte. (Mittendcrf et Wilson r,6': 35)
 

Bureau d'Etudes Philippe Oueyrane 1980:29).
 

Par ailleurs, plusleurs autres parties de l'animal qua les consommateurs
 

de la classe composante l'6lite auralent rejett6es sont consomn es 
avec
 

dflectation par la plupart des Nigfrians:
 

"Rien de consommable n'est jetS dans les march~s africains. 
 Les
 

d6chets consommables deviennent plus qu'une entitA appreciable, et
 

ne se vendent que lgarement en-dessous du prix normal de la viande
 

sans os. 
 Les petits os tendres sont broyas et consommes et on fait
 

bouillir les gros 
os pour Oter toute la viaade et la moelle. La
 

tate est bien nettoyfe, de mgme que les os et les sabots des pattes
 

qu'ont fait bouillir pour Oter toutes les parties tendres".
 

Ferguson 1967: 50).
 

Au moment de l'ind~pendance, les march~s niggrians r~servfs al'4lite
 

avaient 6td domin~s par la consommation de vAade importge. Toutefois, 

avec la croissance d'une classe moyenne au Nigfria, ce n'est plus le 

cas. Peut-8tre cinq pour cent de la pop-1lation, surtout les citadins, 
oant 
pris goflt A la cuisine autre que la sauce traditionnelle. La viande 

peut-atre savourge par elle-mfme, ce qul les pousse a verser une p-ime 
pour les qualit~s telles que la texture, la tendret6 et la succulence de 
la viande. Leur nombre va croissant, mais la plupart des consommateurs 

niggrians demeur, t relativement indiff~rents a la qualit6 de la viande. 
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2.3 Quantiti
 

Les facteurs d~terminant la demande de viande sont: le nombre de
 

consommateurs, le reveau par consommateur, le prix de la viande et le
 

prix des substituts tels que le poisson. Le nombre de consommateurs et
 

le revenu par consommateur peuvent atre mesur~s ensemble par le produit 

irtgrieur brut (PIB). La r6partition du PIB en fonction de la population 

arfectera 6galement la demande de viande, mats ii n'existe que peu 

d'informations sur cette question. La demande varie 6galement selon la
 

saison A cause des lestivits 5num~rtes i la section 2.1. 

2.3.1 Rlasticit6 des revenus
 

On pense g~ngralement que la viande est un bien de luxe, c'est-i-dire la
 

consommation augmente avec le revenu. Ferguson (1967: 58) a conclu que
 

vers la fin de l're coloniale au d6but de la p~riode post-coloniale au
 

Niggria, ce n' tait pas le cas:
 

"La consommation individuelle de r4-,4- 4P $--r 'Imente quand l'on 

se rend dans lea centres urbains oa i'on gagne un revenu en esp~ce
 

et oa la viande de boeuf est disponible. AkjLsz -- tentiua d'un 

revenu en espace et la mise en place d'un mode urbain de r~gime
 

alimentaire, 1' 1asticitg des revenus en ce qui concerne le boeuf
 

est tr~s faible...Bien que la Loi d'Engels nous demande d'esp~rer
 

une forte Alasticit6 des revenus pour la viande de boeuf, ce n'est
 

pas le cas en Afrique de l'Ouest. De nombreux chercheurs ont
 

remarqu6 que lea r6gimes alimentaires en Afrique de l'Ouest tendent
 

A Otre stables malgr6 lea diff6rents niveaux de revenus. Les
 

donn~es (1959-1960) portant sur l'tude des consommateurs A Lagos
 

indiquent que lea familles a faibles revenus n'ont achet6 qu'une
 

infime fraction de viande du boeuif per capita de moins que lea
 

familles a revenus moyens. D'autres part, la volaille et lea oeufs
 

6taient tras 6lastiques en termes de revenus. Cette d~couverte
 

plut6t surprenante a une explication logique. La viande de boeuf et
 

lea sous-produits du boeuf tels que la peau bouillie constituent la
 

gource de prot ine la moins chore des populations urbaines".
 

( ,.r.,.on 1967: 38)
 



i 

"erguson (1967:63) donne un chif-re de 3% pour l'augment-tion annuelle de
 

!a demande de vlande de boeuf au Ngrla. McCoy (c 1970: 30) os ttm- que 

ce chiffre eat ralsonnable". Cette estimation a porc4 sur une p~riode de 

croissance 4conomique relativement 6lev~e: le PIB effect[f augmentalt 

une moyenne de 5,6 pour cent par an entre 1958-59 et 1566-67. 

(FOS 1970: 99). Ce chiffre 4tait plus faible lots de la ddcennie du boom
 

p~trolier qui a suivi, mats plus 4lev6 que lors de la stagnation
 

Aconomique du milieu des annges 80. Ces chiffres supposent une
 

61asticite de revenus concernant la demande de boeuf de 0,54 c'est-1-dire
 

la demande de viande de boeuf augmentant de pros de la moit6 du taux des 

revenus.
 

Une 6tude plus r~cente porte appul i Ia sagesse conventionnelle. Adeyeye 

(1975) a calcul6 une 6lasticit6 de revenus pour la viande de boeuf sans 

os dans le Western State entre 1961 et 1972 de l'ordre de 1.3 et 1.4.
 

Cela signifie qu'un taux de 10% en revenu effectif (et non nominal)
 

entrainera une augmentation de 13 i 14 pour cent au iiveau de la
 

consommation de la viande de boeuf. Ii constate que cette valeur eat
 

supgrieure aux autres estimations concernant l'lasticit6 des revenus
 

concernant la viande en Egypte et au Soudan mats inf~rieure i celles du
 

Kenya, des Honduras et de la Jamalque.
 

2.3.2 Prodult Intgrieur Brut: importance du ptrole 

Le Nggria eat un pays peupl6 et dont la population augmente 

rapidement 6 . Toutefois, I'effectif de la population 

6) L'effectif et le taux de croissance de I population du Nig~ria sont
 

remarquables. Ii eat pr~vu que la population de 107 millions d'habitants 

en 1987 connaitra un taux annuel de croissance de 3% pour atteindre le 

chiffre de 157 millions en l'an 2000. Vera 2005, ce chiffre sera de 286 

millions ..... sup~rieur i Ia population des Etats-Unis ou de I'URSS en 

P987. (Bainque Mondiale 1989: 214-215). 



par lui-mdme ne garantit pas un march6 pour la viande. Selon la 9ection 

2.3.1, la viande est ua produit de consommation de luxe: de nombreux
 

consommateura a revenus modestes n'en achatent qu'en petite quantit4.
 

Pour d cerminer la demande totale de viande, l'id~al serait d'[ntgrer la
 

demande par classe de revenu pour tous les consommateurs Nig~rians; mais 

cela n'est pas possible dans la mesure oi on ne connait pas la
 

r6partition des revenus. L'autre alternattve est de pendre i'enjemble du 

revenu comme mesure de l'ensemble de La demande de viande.
 

Le produit int6rieur brut (PIB) est pris comme mesure du revenu
 

national. Le graphe 1.1 montrait le PIB n176rian en nalra constant de
 

1964 A 1988. Les tendances du PIB reflktent bien les hauts et les bas de
 

l'industrie p~trolire tels que d~crits A la section 2.1 Les futures
 

tendances de la production et des prix du p~trole sont par consequent
 

d'importants d~terminants de la consommation de viande.
 

Actuellement, la pruduction p6troli~re ,u Nigiria est contrainte par le 

quota fix6 par l'Organisation des Pays Exportateurs de Ptrole (OPEP).
 

La production est actuellement de 560 millions de barrils par an; ce 

chiffre est sup6rieur i tout autre depuis 1981, car le quota impos& par 

1'OPEP au Niggria a 6ti rehauss de 5,4% en juin 1989, mais ce chiffre ne 

constitue que lea 2/3 de la production maximale enregistrge en 1979.
 

(FOS 1981 a: 83, 1986 a: 121). De nouvoiix gfs-r'ent3 cornernifan b. 

p~trole font l'objet de d6couverte et deviendront op~rationnels dans un 

proche avenir. En 1988, lea 3/4 des forages ont do--6 du p~trole (CBN 

1988: 29). A court terme, il n'y aura aucune difficult6 A augmenter la 

production ptroli~re sl 1'OPEP le permet. Toutefois, le ratio des 

rserves du Nigeria par rapport A sa nroduction est relativement faible. 

Malgrg, lea nouveaux forages, sea gisements de p5trole, estime-t-on, ne 

peuvent pas continuer A produire du p~trole aux niveaux actuels de 

production pendant plusieura d~cennies. En outre, la consommation 

nationale, encouragge par lea prix extrAmement falbles, continue a 
absorber des volumes croissants de p~trole qui autrement auralent pu 8tre 

export~s.
 

- 19 ­



Toutefois, le Niggria a 4galement d'6norme8 reserves de gaz naturel, pour
 

la plupart Inutilement utiiisges et qu'on commence maintenant A
 

valoriser. 
Les 25% environ des besoins 6nerg~tiques nationaux sont 

satisfaits par le gaz et la moitig de ce pourcentage depuis 1980. Le 

Nigeria a 4galement commenc6 A faire lea investissements n~cessaires pour 

exporter du gaz naturel liquefig (GNL). Les exportations doivent d6buter 

en 1995. (Farqueur 1989: 30) (CBN 1988: 31). Vera 2000, lea
 

exportations de GNL pourralent apporter des contributions importantes aux
 

revenus provenant des exportations.
 

D'ici l'an 2000, la grande inconnue demeure le prix du ptrole. Les prix
 

se sont redresses in~galement des bas des ann4es 80 mais restent bien
 

en-dessous du seudl de 1979. La tendance actuelle A long terme des prix
 

effectifs du pitrole semblent Otre A la hausse A mesure qu'4volue
 

1'Aconomie mondiale. 
Les chutes de la valeur du dollar (dans lesquelles
 
lea ventes de p~trole sont d~nommnes), la recession 4conomique dans les 

4conomies de 1'OCDE et lea d4saccords au sein de I'OPEP pourraient faire
 

monter cette tendance mais A mesure que lea flux du p6trole facilement
 
exploitg dans lea pays non-membres de l'OPEP se dess~chent, la demande
 

croissante fera face A line offre r~duite et 
tentera de rehausser lea prix.
 

Bien que d~pendant de l'industrie pitroli~re pour s'assurer une bonne
 

croissance dans un proche avenir, le Programme d'Ajustement Structurel du
 

Nigeria essaie de r~duire sa dependance du secteur p~trolier. 
D'autres
 

secteurs r4pondent A la nouvelle compgtitivitg qu'un taux de change
 

r~aliste leur a donng dans lea marchAs mondiaux. Le PIB a connu une
 

croissance modeste, continue et assez 6quilibrge depuis 1984, se plagant
 

juste avant la croissance d6mographique. Pour lea raisons gvoqu~es A la
 

section, cela n'a pas entrain& une demande croissante pour la viande.
 

Toutefols, cela semble avoir mis sur pied une 4conomie plus solide qui
 

augmentera sa demande de viande A plus long terme.
 

2.3.3 Elasticite des Prix
 

Adegeye (1975) estime que l'1asiciti des prix en ce qui concerne la
 

demande de viande sans os dana le Western State entre 1961 et 1972 vare
 



de -2,4 a -2,7. En d'autres termes, si le prix r6el de la viande de 

boeuf (c'est-A-dire sans l'indtce du priA au consommateur) augmente de 

10%, on peut s'attendre A cc que la consommation de viande chutte 

d'environ 24 et 27 pour cent. Cela est beaucoup plus fort que
 

l'estimation faite par Rodrtguez (1985) et qui tourne autour de 5% pour
 

Zimbawbe pour la ptriode 1970-83.
 

2.3.4 Substitution
 

Le poison est le substitut le plus direct de la viande dans le r~gime
 

alimentaire des populations niggrianes. Les oeufs sont des substituts
 

moins directs. Tous deux sont disponlbles dans les zones urbalnes du 

Nigeria et dans la plupart des zones rurales. Adegeye (1975: 6) a trouv6
 

une correlation .luv6e 0.78) entre le prix de ia viande sans os eL le 

prix du poisson s6ch6 dans le Western State entre 1961-1972.
 

II a 6galement d~duit que l'61asticitg du prix croisg de la viande de
 

boeuf par rapport au poisson est de 1'ordre de 2,5 A 2,7: une
 

augmentation du prix reel de la viande multiplige par 10% entraine une
 

augmentation de 25 a 27% de la consommation de poisson. La consommation
 

accrue de poisson est, en plus de la r~duction de la consommation de
 

viande, indiqu~e A la section 2.4.3. L'impact net d'une augmentation
 

effective du prix de la viande --consommation r~duite de viande et
 

consommation accrue de poisson -- est une substitution de la viande par 

le poisson. Le contraire se produirait si les prix de la viande tombent. 

On ne s'aLtend pas A ce que les marches de la viande et des oeufs soient
 
si 6troitement ligs.
 

2.4 Concentration de la demande
 

2.4.1. Urbanisation: concentration spatiale
 

Le taux de croissance annuelle moyenne de la population urbaine entre 

1980-1987 6talt de 6,3% (compare aux taux de crois3ance de la population 
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enti6re qui 6tatent de 2,7% de 1965 1 1980 et de 3% de 1980 i 1987) et, 
vers 1987, 35 millions (33%) de Nig~rians vivaient dans les zones 
urbaines. Cela a entraing un march6 urbain 28 fois environ plus grand 
que celui du Niger7 . (Banque Mondiale 1989: 224).
 

Au debut des annes 1980, quand la consommation privde atteignalt son
 
point culminant, chaque famille urbaine consommait tout juste un peu plus
 
du double de ce que sa contrepartie rurale consommait pour la viande en
 
moyenne. (FOS: 1985c: 154-156). En supposant que les familles
 
urbaines et rurales ont le m~me effectif, et en tenant compte du fait que 
le 1/3 des Niggrians vit en millieu urbaln, les ddpenses effectuges en 
milieu urbain pour la viande sont presque 4gales. En fait, les fai iles
 
urbaines sont problablement beaucoup plus petites que les familles
 
rurales, ce qui fait que le montant total ddpens6 pour la viande en
 

In.l:. url-a coustitue plus de la moiti de l'ensemble des d~penses
 

nig~rianes sur la viande8
 .
 

2.4.2 R~partition dans le temps
 

La demande saisonni~re d~pend des f~tes r~ligieuses (consommation et des
 
investissements des exeddents agricoles qui surviennent aprs ies
 
r6coltes. L'Eid-el-Kebir (Tabaski) fait une rotation vers l'arriare a
 
travers les saisons I raison de 10 jours par an; de ce fait, son impact
 
sur le caractare saisonnier de la demande ne ripond pas aux m~mes normes
 
que celles des f~tes chr~tiennes, surtout la Noel.
 

7) Le chlffre de 33% est i peu pros le double des 18% 
(1,26 millions)
 
donn~s pour le Niger dans la mgme source. Toutefois, "urbain" est d~fini
 
de plusLeurs maniares et la comparaison ne devrait pas 8tre faite de
 

mani~re trop 6troite.
 

8) Les familles rurales peuvent avoir consomm6 la mPme quantitg de
 
vlande que les familles urbaines, sinon plus. Toutefols, la proportion
 

qu'elLes ont obtenu par le biais du march6, c'est-A-dire par le
 
truchement des d~penses, 6tait molndre.
 



Au Niger, on pr~f~re gengraleiaent les b~liers et les boucs aux autres 

cat~gories d'animaux pour lea sacrifices de la Tabaski dans la mesure oa 

la demande nationale pour le cheptel diminue a cette periode de L'ann6e, 

alors qu'au Nig~ria le cheptel male est 5galement acceptable et puis son 

prix monte a l'unisson avec les b~liers et lea boucs, sans toutefots 

atteindre leurs seulls.
 

Au nord du Niggria, les exc~dents que rdalisent lea pay
 

r~colte sont souvent investis dans le b6tall (surtout 1. [ it 

qui est par la suite vendu plus tard au cours de la campagne agricoLe. 

Les animaux peuvent 8tre vendus pour financer la pr~paration des terres
 

et le semis des semences, oa pour payer des vivres pendant les p~riodes 

de p~nuries qu. surviennent avec la r~colte. (Van Schillhow, 1983:
 

:J8). Les ventes effectuges pendant la salson des pluies peuvent
 

b~n~ficier des prix plus 6lev~s a cause de l'absence des troupeaux qui 
font la transhumance d'un marchg a un autre, tant au Niger qu'au Nligria. 

La demande urbaine peut avoir des d~terminants sur une 6chelle temporelle
 

plus r~duite. Par exemple, avec la disponibilit6 accrue de
 

refrig~rateurs, les consommateurs de la classe moyenne qui sont dispos~s 

A acheter la viande frigorifige, sont beaucoup plus en mesure de le 
faire. La demande de viande n'a plus pour autant besoin d'Otre limit~e 

aux acquisitions journali~res. On ne connait pas la proportion de 

maisons niggrianec ayant des refrig~rateurs. Les modifications 

mesurables qui surviennent au niveau de la demande urbaine de viande au 

cours des mois, en fonction des dates auxquelles lea paiements de 

salaires sont effectugs, constituent 6galement un autre exemple 

(Mittendorf et Wilson 1961: 26). 
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3. PRODUCTION DOMESTIQUE
 

La part de l'6Jevage dans le PIB du Nlg~ria 6tait de 6% en 1988, 
en taut
 
que partie d'un secteur agricole (agriculture, 6levage, foresterie et
 

p~che) qui repr~sente 39% du PIB (CBN 1989: 15).
 

3.1 Tailles des troupeaux de ruminants et production
 

Le cheptel national bovin, ovia et caprin du Nig6ria est le plus
 
important de l'Afrique Occidentale, blen que l'effectif demeure un sujet
 
de d~bat. L'un des experts du FLPCS estime que ce cheptel se chiffre
 
actuellement A 13 millions de bovins, 8 millions d'ovins et 28 millions 

de caprins99
. Les 60% de ces animaux sont concentr~s dans les 4 6tats
 

qul font frontiere avec le Niger: Sokoto, Katsina (qul faisait partie de
 
Kaduna), Kano et Borno. 
Avec les autres 4tats du nord Bauchi et Kaduna,
 
ils r~presentent lea 3/4 des ruminants. 
 En outre, presque tous les
 
chameaux du pays se trouvent dans ces 6tats.
 

Le pr~lavement annuel effectug sur ce cheptel est estim6 A 7-10% solt
 
0,91-1,3 millions de totes. 
 Pour lea petits ruminants, les chiffres sont
 
25-35% et 9 ­ 12,6 millions (mittendorf et Wilson 1961: 
 11) (Ferguson
 
1967: 46) Bicho 1972: 3) FLD 1987: 12, 14). En tenant compte des
 
tailles relatives des carcasses, les petits ruminants semblent contribuer
 
d'environ 50% de plus que lea bovins A la production nationale de
 
viande. 
Toutefois la plupart des petits ruminants sont consommes A
 
proximit6 de l'endroit oa ils sont 6leves, en partie pour les festivit~s
 
des c~r~monies; quelques uns d'entre eux seulement sont commercialis~s.
 

9) 
Entretien avec le Dr. M.A. Farouki, Responsable du Contr~le
 
Technique, FLPCS, Kaduna. 
En outre il y a problablement quelques 17 000
 
chameaux, 250 000 chevaux, 700 000 anes, 130 millions de volailles et un
 
nombre ind~termin6 de cochons. 
 (FLD 1987: 17 et Dr. Farouki).
 



En 1988 la production de b4tail a augmentA de 2,5% par rapport au ntveau 

de 1987. La production de viande de boeuf, de mouton et de chavre a 

augment6 de 14,7, 8 et 1,4% respectivement (CBN 1989; 17), et ce, malgr6 

une 6pidemie de peste bovine qui a strieusement r~duit l'effectif des 

troupeaux en 1983 et pendant la scheresse de 1984-85 qut a eu un motndre 

Impact sur t'ensemble des animaux dans le nord. 

En effet, 11 y a eu une tendance A la hausse au niveau de la production 

nationale de viande de ruminant pendant les ann~es 1980. Les
 

statistiques officielles repr6sent6es dans le graphe 3.1. suggare que la 

production de boeuf a augment6 de 116 000 t en 1980 a 260 000 t en 1988, 

solt une augmentation de 126%. Pendant la m~me p~riode, la production de 

viande caprine a augment6 de 144 000 t a 209 000 t (+45%) et la 
production de mouton de 45 000 t a 81 000 t (+80%) alors que, de 1980 a 

10 .1988, ld population humaine n'a augment6 que de 31% Par contre, la
 

production nig~rienne de ruminants en 1978 6tait inf~rieure a celle de
 

1980 alors que sa population humaine avait entre temps augment6 de 27%.
 

L'augmentation de la production est due l1'augmentation du nombre des 

animaux, surtout en dehors de la zone traditonnelle de production de 

b~tail (section 3.3.) et l1'augmentation de la productivit6 (section 

3.4). 

10) Donn~es de la piriode 1980-86 mises forme de tableau par le Dr. 

Peter Okaiyeto de 1'ABN et provenant des rapports annuels de CBN et de
 

UBA Montly business and economic digest, 9:8, aoOt 1986; donnges de la
 

p~riode 1986-88 provenant de CBN (1989: 18).
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Source: See footnote to.
 



3.2 D~tails techniques sur lea animaux commercialisds 

On peut classer lea animaux commercialisgs en 4 categories: troupeaux de
 

reproduction; lea males bien portants, gras et ayant atteint i'Age mOr;
 

lea jeunes males destines A la traction animale; et une vari*tg d'animaux
 

moins dstrables. Dans les principales zones d'6levage, certains
 

troupeaux de reproduction -- genisses et vaches ftcondes -- peuvenc
 

changer de mains par le truchement des march6s, bien que les 6leveurs
 

solent pr~occup~s par la g~ngalogie et la maladie, deux facteurs qu'ils
 

ne maitrisent pas du march6. Ces march~s vendent fgalement de jeunes
 

males destines A la traction animale. Ailleurs, le petit btail destin6 

A l'Alevage ou A la traction est vendu sur le march6. 

Les deux autres categories sont d.t-in~es A l'abattage imm6diat. Les 

animaux de moindre qualit6... malgres, malade et/ou vieux... sont,
 

pense-t-on, mieux vendus sur le march6 local et sans dlai. Les animaux
 
de meilleure qualit4... surtout lea males bien portants et gras...
 

doivent Otre pense-t-on, vendus sur lea march~s A grosse consommation. 

De ce fait, le poids moyen des animaux dans .es marches du sud est
 

sup~rieur A celui relev6 dans lea marches du nord, et leur sant6 est
 

meilleure. Dans lea marches de consommation, on ne vend que lea animaux
 

destinas a l'abattage.
 

Les donn~es des annges 60 collect~es par Ferguson (1967: 50 - 52)
 

fournissent lea chlffres ci-apras pour lea poids moyens des bovins
 

vivants destins a l'abattage: Maiduguri 280 kg, Kaduna 320 kg, Ibadan
 

40 kg. A Maiduguri, on estime que ces poids varient de 260 kg au debut 

du troisime trimestre A 300 kg au premier trimestre, soit une difference 
de plus ou mon 7%. Les variations que l'on observe i Maiduguri et qui 

sont sujettes a la plus grande variation saisonnire au Niggria, peuvent 

Atme lea limites de la variation saisonni6re de poids vivant chez lea 

bovins destines a l'abattage, dans l'ensemble du Niggria. 

Ces chiffres supposent que lea bovins d'lbadan 6taient 21% plus lourds
 

que ceux de Maiduguri et 6% plus lourds que ceux de Kano.
 



Toutefois, les bovirts d'lbadan dans lea annges 60 6taient divi- s en 

"bovins A pieds" et "bovins en train". Ferguson estime que le poids 

moypn 'u bovin en train est approximativement de 360 kg, le rendant 29%
 

plus lourd que le bovin de Maiduguri et 12% plus lourd que le bovin de
 

Kaduna. Le bovin camionn6 de nos jours doit 8tre tr~s peu different du
 

"bovin en train". On peut estimer que le dlff&rence de poids entre lea
 

bovins destings A l'abattage dans le sud et le nord est de 20%. 

Dans le pass6, la raison pour laquelle ou envoyait les lourds animaux
 

vers le sud 6tait qu'ils pouvalent mieux supporter lea rigueurs d'un long
 

voyage a pled. Ce genre de long voyage a pied a depuis un certain 
disparu, emportant avec lui la ncessit6 de choisir des animaux plus
 

lourds. Nganmoins, il semble qu'en choisissant des animaux lourds, le
 

commergant aussi maximi3e le poids vivant qu'il peut transporter par
 

camion, et par consdquent cette hypoth~se est toujours valable.
 

Li viande ne repr~sente que pras de la moitig seulement du poids vivant,
 

bien que le ratio varie de 40% pour un animal tras maigre et de 60% pour
 

un animal bien gras. Bishop (1972: 4) souligne qua le z~bu du Niger et
 

du Nord du Nigeria produit rarement des carcasses qui pasent plus de
 

150 Kg, que lea varitgs am~liorges 6levges dans le cadr. d'un systame
 

intensif de production peut obtenir des poids de carcasse atteignant
 

200 kg, et que lea vari~t~s naines, lea varifts taurines
 

typanotol~rantes du sud prodult des carcasses ayant moins de 100 kg.
 

I eat difficile de d6terminer si lea petits ruminants destines A 
l'abattage sont plus lourds dana le nord ou le sud. 
La mgme s~lection de
 

haute qualit6 d'anlmaux lourds est effectu~e dans lea march~s du nord
 

pour expddition vers le sud. On peut supposer que lea ditffrencea de
 

poids entre lea animaux du nord 6gorgds au nord et au sud sont
 

approximativement lea mdmes pour lea bovins: 20%. Toutefois, il existe
 

6galement des varift~s mdridionales naines d'ovins et de caprina. Elles
 

sont surtout consomm~es den- lea zones rurales: plus le march6 urbain du
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sud est grand, moindre est la proportion d'ovins et de caprins naina 
prisent~s pour la vente. Les proportions d'animaux du nord par rapport A 
celles du sud n'ont pas besoin de rester constantes. On ne connait pas 

le poids moyen de malange 6gorg6. 

Francis (1988: 15) pr6sente sous forme de tableau les polds vivants
 
moyens de 867 ovins et 12 860 caprins vendus dans un district du sud du 
Nigeria. Les ovins du nord (26 kg) 6talez._ dub iuurds que ceux w -'I 
(19,6 kg); lea caprins du nord (15,6 kg) 6tatent plus lourdq que dii gi'd
 
(12,4 kg). 
 Les bliers du sud (20,2 kg) 6taient l6g~rement plus lourds 
que les brebis du sud (19,6 kg), mais pour les combinaisons de toutes les 
autres espaces, le contraire 6tait vrai: ovins du nord (M: F - 25,7: 
26,8); caprins du nord (M: F - 14,1: 19,5) et caprins du sud (M: F = 9,2: 
15,7). Les diff~rences de poids en fonction du sexe correspondent A des
 

variations en age au moment de la vente.
 

Malheureusement, lea donn6es dtaill~es pr~sentges par Francis n'incluent 
pas les poids des animaux du nord vendus pour l'abattage dans le nord.
 

Elles ne fournissent pas non plus une estimation de l'ensemble de la
 
proportion d'ovins et de caprins du nord par rapport au sud 6gorg~s dana
 
le sud en g~n~ral, ni mame pour le sud urbain; toutefois, Francis indique
 

que cela augmente juste avant les fAtes musulmanes.
 

3.3 Production par zone 6cologique
 

3.3.1 Nord du Nig6rla: Savane et sahel 

Le nord produit la plupart du b~tail nigerian et est par excellence la
 
zone plus Importante qul exporte du bdtail vers le reste du pays. 
 Son
 
troupeau est compos6 d'un volet s~dentaire, d'un volet qui fait des
 

migrations vers le sud pendant la saison s che et d'un volet qui ?alt des
 
migrations en provenance du Niger pendant la saison sache 6galement. La
 

population reste de ce fait presque constante tout au long de l'ann~e, et
 
repr~sente 7% environ (9 millions) du cheptel de l'ensemble du pays qui 

est estimg A 13 millions de tates. 
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La supr~matie du nord dans la production de b~tail est essenttellement 

due A l'absence g~ngrallsde de la mouche ts4-tsg. Cette mouche propage 

la trypanosomiase qui eat fatale a plusleurs vari&t~s des esp~ces de 
b~tail lea plus domestiqu6es. La privalence augiente du nord vers le sud. 

En 1966, le Nord du Nig~ria I a produit sous forme de btta~l pluq de 

plus de 250 000 tonnes de viandes et de d4chets d' 'attage, import6 du 

Niger et du Tchad moins de 70 000 tonnes, mais n'a export6 vers le Sud du 
Nigria et ailleurs que 95 000 tonnes. De ce falt, lea exportations 

nettes 6taient lg~rement suprieure9 i 25 000 tonnes, soit 10% de la 

production. (Rpublique Franqaise 1969: 220). Avec son taux de 

croissance d~mographlque de 2,5% par an, il n'est pas 6vident que le Nord 

du Nigeria demeurera un v4ritable exportateur. 

La production de bitail a depuis lots a connu une certaine augmentation 

pour permettre a la r~gion dans son ensemble de continuer produire una 

exc~dent net la plupart des annes. Toutefois, le p~turage eftensif sur 

une bonne partie cette zone a 6tS confront6 aux contraintes des parcours 

naturels disponibles. La production de b6tail eat ce fait limit6e par le 

surpturage dans plusieurs localit6s. Dans l'Etat de Kano qui a 11 
millions d'habitants et peut-Atre I million de bovins, l'6levage eat, par 

ncessit6, devenu une affalre plus intensive. 

11) Le "Nord du Niggria" se rapporte a l'unitg administrative du Niggria 

sous domination britanique et aux premiares annges de l'iad~pendance, 

alors que le "nord du Nigeria" se rapporte a la m~me r~gion g~ographique 
apras sa dislocation en 6tats. II n'a .1amais existg de "Sud du Nigeria" 

A titre comparatif. At.jourd'hui, la r6gion eat compos6e des 6tats 

ci-apr~s: Bauchi, Benue, Borno, Gongola, Kaduna, Kano, Katsina, Kwara, 

Niger, Plateau, Sokoto, Katsina, Kwara, Niger, Plateau, Sotoko; et du
 

Territoire de la Capitale Fgd~rale. Elle repr~seate juste un peu plus de
 

la moiti6 de la population et 11 des 21 6tats.
 



L'4tude des donnies officielles de 1'Etat de Kano de juillet 1988 i mai 

1989 concernant les impo~.tations de b6tail (en provenance du Niger) et
 

des 6coulements (par rapport au reste du Niggria) sugg6re que cet Etat
 

est en passe de devenir un v~ritable importateur de b~tail: 1'6coulement
 

net 6tait d'envtron 4% de l'abattage estimatif provenant du troupeau uie
 

1'Etat. I1 est presque sQr que c'est un v~ritable importateur de
 

chameaux: les importations d~passent les exportation: d'un facteur de
 

six. Toutefois, il semble toujours exporter des ovins et des caprins en
 

grand nombre bien que cela puisse n'dtre qu'une illusion due i un mauvais
 

enrag3trament des Importato-is de petits ruminants sur pleds. 

(cf section 4.1.1.). D'autres 6tacs du nord exportent toujours
 

d'importantes quantits de bovins, ovins et caprins vers les autres
 

parties de la f~d~ration.
 

3.3.2. La zone sub-humide et sa savane
 

L'utilisation considgrablement accrue que 'on fait actuellement de la
 

ceinture moyenne du pays ou zone sub-humide constitue un d6veloppement
 

notoire du secteur agricole (cf carte 3.1). Cette savane boisge est
 

relativement sous-peuple tant au niveau humain qu'animal. Tout
 

r~cemment encore, on ne trouvait que pau d'animaux i cause de
 

1'infestation de la mouche ts6-tsg qui a entraing une mortalit6 6lev~e
 

lige A la trypanosomiase chez la plupart des ruminants. Les campagnes
 

visant 641iminer la mouche tsg-tsg de ces r~gionc sp~cifiques, associ~es
 

A me croissance g~n~rale de la population humaine et la conversion
 

cons~quente des terres forestiares ou teres cultivables, ont entraing
 

une r~duction au niveau de 1'incidence de la trypanosomiase. Bien que
 

non 41iming au niveau de toute cette ceinture, le risque de cette maladie
 

est assez faible pour plusieurs 6leveurs, tant traditonnels qu'intensifs,
 

pour effectuer le d~placement vers cette r~gion. Ii s'agit d'une vaste
 

r~gion couvrant 1'Etat de Kwara, le sud de 1'Etat de la Bgnug; at le
 

Territoire de la Capitale Fgdgrale.
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On estime que la zone sub-himide a maintenant une population de btall de 
trois millions de totes, presque pr~sente route l'ann~e a cause de la 
forte pluviom6trie (approximativement entre 900 et 1500 mm par an) assez
 
4quitablement r~partie sur lea saisons. 
Cette ouverture de la frontiare 
du sud a entraln6 au niveau du centre un transfert vers le sud de la 

grande partie du cheptel national de ruminants et la crdation d'une 
seconde zone d'excddent de bdtail assez considdrable. L'augmentation 

consdquente de ld taille des troupeaux peut avoir contribu6 autant que la
 
productivit6 accrue a l'augmentation de l'ensemble de la production 
animale.
 

Plus au sud, s'6tend la savane ddivde dans l'ancienne for8t ombrophile oa 
lea arbres ont 6t6 coupds aux fins de cultures. Cette zone a connu une 

migration de bdtail beaucoup plus modeste A cause d'une plus grande 
incidence de la trypanosomiase et des densit6s de population plus 
ilevdes. Cette zone comprend le nord d'Oyo, Ondo et Anambra et le sud de 

la Bdnue. Les Fulani se sont m~me installds au nord de Bendel, Ilun des
 

itats cOtiers.
 

3.3.3. La zone forestidre
 

Dans les zones mdridionales frappdes par la trypanosomiase, il existe des
 
espaces naines et trypanotolgrantes de bovins, ovins et caprins. 
 Les
 
caprins ddpassent largement en nombre lea ovins et les bovins. 
Ces
 
animaux ne sont pas 6levds en troupeaux; ils sont plut8t lalsss i 
eux-mgmes et 6rent dais les villages avec un minimum d'intrants et une
 
mortalit6 glevde. 
Chez lea ovins et lea caprins, la mortalitA est 
essentiellement attribuable A la peste des petits ruminants. Ohali et 
Upton (c 1984: 70) et Francis (1988: 3) ne partagent pas le mgme point de 
vue quant A la question de savoir si les ovins -- caprins du sud sont 

essentiellement glevds pour les sacrifices lots des friquentes cdrdmorLes 
locales de sacrifices ou s'ils sont glevds surtout pour la vente. 
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Les deux esp~ces, surtout les caprins, jouent effectivement un r8le 
commercial mais sont facilement d~pass~es en nombre dans les marchds
 
urbains du sud par les petits ruminants ddbarqu~s par camion des zones 
situ~es plus au nord. 
Tras peu de bovins nains sont commercialis~s; ils
 
semblent beaucoup atre gards pour les c~r&monies de sacrifices. Il
 
s'agit l d'une v~ritable zone d'importation.
 

3.4. Syst~mes de production
 

3.4.1. Production traditionnelle de bovins et d'ovins
 

Une bonne partie des bovins et ovins du Niggria est gard~e pa: les
 
6leveurs traditionnels Fulani et Shuwa ou est gard~e par les Fulani pour
 
des investisseurs s~dentaires. 
 Les animaux sont 6lev~s de maliare
 

extensive... avec quelques intrants autres que la main d'oeuvre, les
 
herbes et l'eau... pour leur production laiti~re qui est surtout
 

consomm~e A la maison. 
Ils peuvent 6galement servir de r~serves de
 
richesse. 
 Nuru (1982: 13) estime que les 6leveurs traditionnels
 

d~tiennent 80% environ des bovins du Niggria.
 

L'6levage traditionnel se limitait traditionnellement aux zones de savane
 
et sah~liennes au nord du Nigdrta. 
De nos jours, on trouve la plupart
 
des Aleveurs Fulani dans la ceinture du milieu, et m~me dans la savane
 
ddrivde oa ils reprdsentent la majorit6 des 6leveurs. 
 Dans cette region 
A population clairsemde, ils rencontrent moins de confrontation avec les 
paysans qui ont toujours lutt6 contre l'levage extensif. 

Les 6leveurs tradionnels 6taient initialement des transhumants mais ils
 
deviennent de plus en plus sdentaires. 7,8 millions de bovins (60%),
 
a-t-on estim6, appartenaient aux familles traditionnelles non-nomades en
 
1984 (FOS 1985d 22-23), ce qui suppose que 20% seulement du cheptel
 
national sont 6levds par des familles transhumantes (au sens large du
 

terme).
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ls adoptent 6galement une approche plus intensive i leur 4levage. Leur 
animaux demeurent essentiellement 6lev~s pour la production laitiare
 
nationale, mais le niveau d'intrants vt~rinaires et de fourrage
 

suppl~mentaire augmente. 
 Le produit moyen de ces syst~mes en pletne
 
6volution qui parvient au march6 encore loin d'dtre
est bien un animal 

gras, mas i existe de nombreuses families ou de petites industries
 

d'embouche bovine capables d'appr~ter l'animal pour le march4 urbain.
 

Les vaches et les genisses...le noyau reproductif du troupedu... sont
 
sacro-saintes, mais il n'existe aucun interdit social contre la vente des
 
bates qul ne sont pas essentielles pour assurez lea moyens de 
reproduction: Mles femelles de etm(rs, A faible potentiel reproduction 

animaux malades ou alors ind~sirables. En effet, les centaines de
 
milliers vendues chaque annie sont la principale source nationale de
 

fourniture de bovins et d'ovins pour le commerce.
 

La fourniture traditionnelle au march6 est fonction de la demande
 

d'argent exp~rimse par l'leveur pour satisfaire sea besoins immidiats,
 
et n'est pas appropri~e pour maximiser la fourniture de viande au marchg
 
urbain. La programmation des viandes n'a pas besoin de correspondre i
 
une p~riode oa lea prix sont glev~s au march6.
 

"Les acheteurs doivent combattre la mauvaise volont6 des 

vendeurs de vendre pendant la bonne piriode de pAturage et leur 

tendance A ne vendre que lorsqu'ils ont besoin de liquidit6s...
 
Les gleveurs n'ont pas encore appris A vendre lea bovins avant
 

que ne se pr~sentent lea besoins de liquiditgs" (Ferguson 1967:
 

65).
 

3.4.2. Production de bovins et d'ovins destins A la commercialisation
 

A mesure que lea populations qui ne sont initialement des 6leveurs se 
sont int6ressges A l'4levage en tant qu'investissement, elles ont 
commenc6 A recruter des 6leveurs Fulani pour s'occuper des bovins ou des 
ovins sur des parcours lIbres. Ces inveatisseurs sont orientis vers lea
 



affaires et cherchent i faire des investissements qui leur rapporteront
 

de gros bingfices, plut~t que de la viande ou des produits laitiers pour 

leur propre consommation. Ne sachant pas comment 4lever leur btail 

eux-mAmes, ils n'ont pas essay6 de modifier leurs techniques 

traditionnclles d'6ievage, mats ont chang6 la structure du troupeau pour 

produire davantage de males mQrs qu'apprgcient surtout lea gros march~s 

de consommation.
 

La dernire d~cennie a vu l'mergence d'une nouvelle race d'6leveurs qui
 

veut contr0ler la production beaucoup plus directement. Cette nouvelle 

g6niration est surtout compos~e de hauts fonctionnaires et de militaires 

retrait~s qui obtiennent lea terres et s'en servent pour faire des 

ranches ou des parcelles d'embouche bovine. La production d~pend d'un 

apport considerable d'aliments supp!gmentafres, de sous-produits 

agricoles ou industriels, de c6r~ales ou de cultures fourrag~res qu'ils
 

cultivent souvent eux-mmeg. (cf Section 3.7) Par ailleurs, le niveau 

d'intrants v~tgrinaires est plus 6lev6 que dans les syst~mes
 

traditionnels. La productivit6... telle que mesur6e en termies de taux de
 

croissance, f~conditg et mortalitY... est considgrablement glev~e. A ce
 

jour, ces producteurs d~tiennent moims de cinq pour cent des troupeaux de 
bovins et d'ovins du Nig~ria, mais il s'agit IA d'un sous-secteur en
 

plein essor.
 

Les investisseurs commerciaux sont bien riglgs sur les tendances des
 

prix, et its ajustent leurs ventes d'animaux (et, par lea systames
 

intensifs, lea achats d'aliments de b5tail) pour essayer de maximiser
 

leurs profits. Il s'agit 11 des opirations orient4s vers la production
 

de viande de boeuf et de mouton, avec un volet laitier faible ou
 

inexistant. Ils sont attires vers lea possibilit~s d'arbitrage qui ont 

tendance i 4quilibrer lea fluctions saisonniares ou inter-r~gionales des 

prix. 

La sous-population relative de la zone sub-humide rend lea terres 

facilement disponibles aux gventuels proprigtaires des ranches. Cela 
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signdfie qu'une forte proportion des ranches priv~s se trouve dans cette
 

bande oa ils sont bien places pour vendre a un choix de march~s vers le
 

sud et le nord.
 

3.4.3 Production de caprins et d'aut-es esp-ces
 

La production des caprins est le type le plus r6pandu d'6levage d'animaux
 

au Nig~ria et est le plus souvent pratiquge dans les familles paysanes et
 

urbaines. Les espaces caprines produisent du lait et de la viande pour
 

la consommation nationale et servent de r6serves de richesse pour ceux
 

qui sont en dehors de l'4conomie formelle.
 

Une plus faible proportion de caprins est commerciallsge par rapport A
 

celle des bovins et des ovins. La plupart de ceux qui sont
 

commercialisgs ne quittent pas le milieu rural local. 
Quant aux autres
 

ruminants, les animaux les plus lourds et qui sont en meilleure santg se
 

retrouvent le plus souvent dans les march~s de consommation.
 

La production de chameaux est relativement une activitg mineure au
 

Niggria. La plupart des chameaux destings a l'abattage vient du Niger.
 

On glave 6galement des chevaux et des Anes au nord du NigEria, bien que 

ce ne soit pas aux fins de boucherie. Aucune de ces especes ne fait
 

l'objet d'un 6levage intensif. 

3.5 Production Piscicole et avicole
 

La fourniture piscicole et avicole...sources de prot~ines en competition
 

directe avec les ruminants.., a iti durement frapp~e par le programme
 

d'justement structure du Niggria.
 

La flotte nationale de p~che s'est consid~rablement 6largie pendant la
 

p~riode du boom p~trolier, mais ses filets et piaces d~tach~es n'6taient
 

pas produits localement. Le climat actuel de raret6 de devises a par
 

consequent s~rieusement r~duit sa capacit6 de p~che. Certains p~cheurs
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opgrant en haute mer vendent ill6galement du poisson aux 6trangers en
 

haute mer, vraissemblablement pour avoir des devises afin dentretenir
 

leurs 4quipements. En outre, on craint que la p~che excessive ne
 

d~peuple lea eaux i long terse. La production ptscicole a baisq; de 2,8%
 

en 1988 par rapport A 1987; la prise de 1988 qul s'6levait A 357 000
 

tonnes ne repr~sentait que 68% des 563 000t obtenues en 1980
 

Une grande proportion de la production avicole nig6riane est vite devenue
 

une agro-industrie pendant la pdriode du boom p~trolier. Par consdquent,
 

il y a eu un important achat d'aliments de bdtail g6n~ralement produits
 

localement. Toutefois, le principal intrant utilis6 pour produire ces
 

aliments c'est l'engrais; et la subvention du gouvernement concernant cot
 

engrais est en constante reservation, ce qul entraine des prix plus
 

6lev~s. L'6quipement fabriqu4 pour lea fermes de production avicole et
 

les intrants v~t6rinaires n6cessaires quand la volaille est 5l6v6e A
 

domicile ont 6galement augment6 en prix. Le rendement de la production
 

avicole a baiss6 de 3,6% entre 1887 entre 1987 et 1988, passant de 56 000
 

A 54 000 t, observant une baiss6 de 16,4% l'annge pr~c~dente. La
 

production d'oeuf a connu une reaction plus s~v~re aux coots 4lev~s,
 

baissant de 16,8% en 1986-87 et de 21,6% de 1987-88. La production a
 

baiss4 de 22% de 332 000t en 1980 a son niveau de 260 000t en 198812 

Los syst~mes de production bas~s sur des capitaux intensifs, mais sutout
 

ceux ayant un volet devises importaat pour leurs intrants, ont vu leurs 

coOts augmenter rapidement pendant le PAS. Au contraire, la production 

de ruminants d~pend beaucoup mons des intrants commercialis~s et presque 

pas du tout des intrants import6s, et a 6volu6. 

11) Sources: Skerele (1979: 249) (CBN 1989: 17-18) et compilation pour
 

le Dr Peter Okaiyeto (cf note 9).
 

12) cf footnote pr~c~dente.
 



3.6 Production de viande 

La viande de la plupart du b4tail ggorg6 au Nigria est commercialis~e et 
consomm~e le jpur de 1'abattage. Toutefois, le s~chage, ia refriggration 

ou le boucanage pour preserver la viande pour une plus grande 

coimercialisation sont d'autres options qui ont 6t6 poursuivies. 

3.6.1 Viande schde 

Ferguson (1967: 34-37) dcrit 1'industrie de vainde s6ch~e centralisde a 

Nguru, une t~te de ligne ferroviaire au nord de l'Etat de Borno, i
 

proximit6 de la frontire avec le Niger. Elle florissait depuls les
 

ann~es 1940 jusqu'au mons au d~buL des ann~es 1970, mais on ne peut dire 

avec certitude dans quelle mesure elle fonctionne jusqu'A ce jour.
 

"La plupart des bovins 6gorg~s dans le nord sont de jeunes btes, des 
vaches de qualit6 inf~rieure et des animaux en mauvais 6tat 
...
 

L'industrie de la viande de boeuf a mis au point une ing~nieuse 

m~thode de commercialisation de la viande provenant mnme des vaches 

de qualit6 inf6rieure en produisant de la viande s6chge pour 

consommation au sud. La viande est d6barrass~e de sa peau, boullie 

et mise A s6cher au-dessus d'un feu de bois fumant. Le produit fini 
ressemble i un gros r~ti carbonis6 et pase 2 i 3 onces (50 i 75gr)... 

La viande s6ch~e est expedite sans refrig~ration i l'ouest du 

Nigria. La plupart de la viande est vendue en gros par le biais du 
march6 d'Ibadan o5 elle est distribu4e vers les marchgs de la r~gion 

de 1'ouest et de Lagos. Les petits morceaux de viande peuvent 8tre 

ajout~s A la sauce ou consommes come casse-croate pendant la 

journ~e". (Ferguson 1967: 35).
 

"La production de viande s6chge s'est r4pandue presque partout au 
nord oa il y a ur surplus de bovins de qualit6 inf~rieure ....mais la 
valeur du commerce de viande s6ch~e en tant que march6 pas 

exclusivement pour le bovins mais aussi pour lea ovins, les caprins 

et mnme les camelins n'a pas encore 6t6 r~alis~e. On estime que 90% 
,!u pr,d,'!t rfnil sont !-,la viindx r, boeuf". (Fergusrn 1967: 3'5). 



II faut trois kilogrammes de viande sch~e (Ferguson 1967: 35, Adegeye
 

1985: 5). Par consequent, un animal maigre produit Liviron 25 kg de
 

viande s~ch~e. Ferguson (1967:36) calcule qu'environ 126 000 t~tes de
 

bovins maigres 6taient converties en 3000 tonnes environ de viandede
 

boeuf s~ch~e chaque ann~e entre 1960-1961 et 1964-65, repr~sentant plus 

du quart de l'ensemble des antmaux 6gorg6s au nord du Nigeria. Vers la 

fin des annes 1960, ce commerce avait tendance a peendre de l'ampleur. 

3.6.2. Viande mise en conserve et refrigrge/congele
 

Ferguson (1967:25) McCoy (c 1972:32) et Bishop (1982:23) d~crivent les 

usines priv~s de mise en conserve de la viande au nord du Nigeria dans 

lea annes 1960 et le d~but des annges 1970. A l'instar des traiteurs de 

la viande s~ch~e, ils recherchent 6galement des bovins de qualit6 

inf~rieure. Une societ6, la Nigerian Canning Company a Kano, a 4gorg6 
26 000 bovins au cours de l'annge budgtaire 1964-65 pour produire du 

corned beef et d'autres conserves. On ne peut dire avec certitude
 

l'ampleur que rev~t aujourd'hui ce genre d'activit6.
 

Les producteurs nIggrians de viande congelhe ont trait6 5 000 tonnes de
 

viande soit 39 000 t~tes d'animaux vers la fin des annges 1960. 

(Walker c 1970: 25).
 

3.7. Marches de fourrage
 

L'4levage au Nigeria ayant pris un caractare intensif, le marchS du
 

fourrage pour le bftail s'est d~veloppg en consequence. De nombreux
 

sous-produits agricoles, tels que lea feullles de haricots et lea tiges,
 

s:nt souvent volumineux, offrant une valeur nutritionnelle relativement 

faible par unitg de volume. Le coft par calorie de leur transport est 

61avg et on a tendance A lea vendre dans lea marches ruraux A proximit6 

des points de production. Les c~r~ales telles que le mars et le sorgho 

peuvent Atre utilis~es pour nourrir lea animaux si lea prix sont faibles, 

bien qu'au Niger, le millet soit entiarement r~serv6 A la consommation 

humaine. 



Au contralre, lea sous-produics les plus Industrialisgs sont moyennement
 

denses et sont souvent produits dans lea rifle; ils sont de ce fait
 

somis I un commerce qui se fait sur une plus longue distance. Ces 

sous-produits englobent lea tourteaux d'arachide et de graines de coton; 

le son de riz, de mabs et de biW; lea c6rdales sdchdes des brasseurs; et 

lea molasses. La plupart de ces produits peuvent Atre directement
 

achetds de la brasserie, de l'usine de fabrication d'huile. En outre, de
 
nombreuses socigt~s font le commerce de ces produits, comme en 
tmotgne
 

l'annuaire t6ldphonlque. La Cellule de Suivi des March6s du FLPCS suit
 

lea tendances des prix des aliments du b6tail.
 

La r~cente valeur relattvement faible du naira fait des sous-produits
 

nlggrians des exportations intgressantes. On ne salt pas si lea
 

operations nig~riennes en mati~re d'embouche en oat import~s pour rddulre 

leurs coats de production.
 

4. Importations
 

N'6tant pas en mesure de satisfaire la demande nationale de viande avec 

sa propre production, le Nigeria importe et du bdtail et de la viande. 

Le btail provient exclusivement des pays voisins. La viande quant A 
elle vient d'outre-mer. Les deux sources d'approvisionnement ont existg 

pendant toute la p6riode coloniale et post-colonlale, bien qu'il y alt eu 

des p~riodes de plus au moins grande intensit6.
 

4.1. Importations de b~tail
 

Le Niger est le plus gros exportateur de b~tall vers le Nigria. Le 

Tchad fournit presque la m~me quantitg. Lea autres fournisseurs sont le 
Burkina Faso et le Mall, mais leurs proportions dans lea importations 

nig~rianes sont gdn~ralement inf~rieures A 5%, beaucoup moindres quand 
lea exportations vers le Nigria sont moins b~n~fIques (quand elles 
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peuvent 	Atre orientges vers le marchi ivoirien)
13
 

4.1.1 	 Exactitude des doanes sur lee Uiportatlons
 

exportations de tWtail
 

Une bonne quantit6 de b~tail est exportge ill~galement du Niger. On
 

6vite lea postes de douanes pour 6chapper aux taxes A l'exportation et
 

autres taxes. Il faudrait de ce fait prendre les donn~es sur lea
 

exportations nig~riennes de b~tail avec beaucoup de r6serv!.
 

Lea animaux import6s au Nigeria ne sont pas soumis aux taxes 1 

i'importation, bien qu'on demande de lea faire vacciner s'ils arrivenL
 

sans certificats de vaccination. Par consequent, lea douaniers nig~riens
 

ne pergoivent aucun int~r~t sur lea importations de b6tall; le suivi de
 

l'importation du b~tail A des fins commerciales est enti~rement assurg
 

par le service de l'4levage.
 

La plupart des animaux importis arrivent aux march4s frontaliers
 

reconnus, sont vendus et ensuite charges dans lea camions. 
 Lea camlons 

ont tendance a se rassembler A ces points le jour du march. Il est 

beaucoup plus difficile d'en trouver un quand ce n'est pas un Jour de 

marchA. Cet acheminement du btail par un seul point a intervalles 

r~gulU-rs permet aux agents niggrians du service de l'1levage de su" re 

plus facilement l'4coulement des animaux qu'au moment oa pr~valait Le 

systame consistant A acheminer le b~tail A pied. Si le propriftaire d'un
 

troupeau de b~tail destin6 a la vente ne veut pas le vendre a la
 

fronti~re, il peut encore arriver un jour de march6 pour avoir un camion
 

pour le transporter vers le sud. M~me si un troupeau desting A la vente
 

arrive quand ce n'est pas un jour de march6, la notion de discretion qui
 

existe do c8t6 niggrien de la frontiare n'existe pas du cOt6 nig4rian.
 

13) L'kppendice 2 conteint lea tableaux FLD d'importationas d'animaux par
 



Dans le pire des cas, lea agents de l'4levage peuvent faire payer une
 

amende de 1 naYra par t8te pour les vaccinations si les animaux n'ont pas
 

lea certificats n~cessaires. De ce fait, les commergants n'ont aucune
 

ressources pour 6viter de faire compter leurs animaux.
 

Par consequent, nous nous attendons A ce que les statistiques nig~rianes
 
sur les importations constituent de meilleures mesures des vritables
 

6coulements frontallers de btail comparativement aux statistiques
 

niggriennes sur les exportaions. Pour tester cette hypoth6se, une
 

analyse des statistiques officielles portant sur lea deux portions de la 

fronti~re nig~ro-niggrianne a dt6 faite sur les bovins, lea petits
 

ruminants et lea chameaux. La premiare portion (occidentale) 6tait le
 

passage Birni N'Konni Ill6la du D~partement de Tahoua a Sokoto State. La
 

seconde portion (orientale) Stait la fronti~re de Kano avec le Niger, y
 

compris lea donn6es provenant des postes de douanes de Magaria, Dungas et
 

Mallaoua dans le Ddpartement de Zinder. La pdriode de quatre ans
 

analys~e couvrait octobre 1984 - septembre 1988.14 

A moins que lea animaux ne soient invent6s, les statistiques de la 

frontiare niggriane constituent les oeilleures mesures pour les 

6coulements transfrontaliers de bovins comparativement aux statistiques 

nigriennes: lea importations nig6rianes de bovins sont constamment 

suprieures aux exportations niggriennes de bovins. Les donndes 

mensuelles sont beaucoup plus disponibles des postes de contr0le du
 

service de l'4levage niggrian que des postes de douanes du Niger (bien
 

que parfois ce soient les statistiques du poste frontalier nig~rian et
 

14) Les donn~es provenant du c~tS niggrien 6manaient d'une base de 

donn~es des registres de la douane sur les 4coulements transfrontaliers
 

de produits agro-pastoraux. Du c8tS nig~rian, lea importations de l'Etat
 

de Kano 6taient collect6es au bureau de statistique sur l'4levage A Kano;
 

les donndes d'llla provenant du poste de contr8le du service de
 

l'd!evwgo 4 Ttl,!a.
 



non niggrien qu ne sont pas disponibles). Les mois pendant lesquels lea 

deux c~t~s font des rapports sur lea 6coulements, lea totaux niSgriana 

depassent presque- toujours lea totaux nigfriens.-L'exception semble-atre 

le deatockage de 1984-85 fait en r6ponse A la sicheresse quand lea 

chiffres de l'Etat de Kano sur lea importations du Dipartement du 

Zinder.. Par ailleura, lea totaux nalionaux annuels cumul~s pour lea 

6cotilements internationaux (1976-85) indiquent constamraent que lea 

chiffres des importations nig~rianes d~passent lea chiffres des 

erportations nigiriennes, en moyenne d'un facteur de 2,6 

(cf tableau 4. 1. 

Pour lea petits ruminants et lea chameaux, la preuve eat mixte. Les
 

donnges mensuelles sont beaucoup plus susceptibles d'exister pour lea
 

importations niggrianes que lea exportations niggriennes. Les mois
 

pendant lesquels 11 existe des donnges concernant lea deux c8t~s, lea 

petits ruminants sont mieux enregistrgs pour le Niger dans l'est, pour le 

Niggria A l'ouest. Pour lea chameaux, c'est l'inverse qui eat vrai bien 

que lea donnfes sur lea chameaux soient tris Sparsea dans l'ouest. Les 

donnes annuelles cumulges portant sur lea petits ruminants au niveau 

national pour la petite p~riode 1983-85 supposent que lea exportations 

officielles niggriennes d~passent constamment lea niveaux des 

importations niggrianes (bien que lea chiffres concernant lea 

exportations annuelles niggriennes varient 6norm~ment, les totaux annuels 

pour lea cinq ans 6tant 4% du total de 1983). (cf tableau 4.1.)
 

La diff6rence entre lea tendances au niveau des donn6es sur lea bovins et 

celles concernant lee autres eapaces pousse A conclure que lea Nigerians 

considirent que le suivi des bovins eat tout ce qui eat important. Les 

6coulemenats de bovina semblent correspondre A 10 fois lea gcoulements des 
petits ruminants et peut-Atre presque 1000 fois ceux des chameaux, de ce 
fait, ce peut Atre une utilisation optimale de la main-d'oeuvre.
 

15) Lai d.r.vatlon des i port-ttons nigAnnr.e, au tableau 4.1. e t 



II eat 	parfols difficile de croire que lea deux c~t~s mesur2nt lea mamet
 

6eoulements. Dans Vanalyse ci-dessus des deux segments de la frontiare,
 

pour aucun des 48 mois, lea comptes de bovins effectu5s des deux cdt~s r
 

cadrent pas avec une marge de 10% pour l'une quelconque des portions de
 
la fronti~re. Pour lea petits ruminants, en ce qui concerne lea deux
 

segments de la fronti~re, lea comptes se rangent dans une marge de 10% C 
deux mois. Pour lea chameux, cela s'est prodults en quatre mois. 

Lea 6coulements transfrontaliers en provenant du Niger comprennent lea
 

troupeaux transhumants dont certaines totes sont vendues avant la 
frontiare. S'ils sont considgrgs comme faisant partie du pr4lavement du
 

troupeau national nig~rien, ils doivent alors Atre inclus dans lea 
gcoulements commerclaux, mais aucune tentative n'eat faite pour lea
 

traiter i ce niveau.
 

4.1.2 	 Donnges hiatoriques sur lea importations de bMtaJl 
provenant du Niger 

Larrat (1955: 40-4l) note plusieurs estimations des importations 

annuelles du b~tail niggrian. Pour lea bovins, le plus grand nombre eat
 
400 000 totes. Ce chiffre provient d'une d~l~gation britanique A une
 

conference anglo-frazcophone organisge au Niggria sur la
 

commercialisation du b6tail. La d6l~gation a fait une estimation de 200
 

000 tate apras avoir extrapoli a partir des chiffres sur lea exportationf
 

officielles obtenus aupras des territoires coloniaux voisins du Niggria.
 

Leurs chiffres officiels atteignaient une moyenne de 118 000 par an pour
 
la p~riode 1949-1952. Larrat estime que personnellemnt, il fait
 

beaucoup plus confiance i l'estimation de 300 000 totes faite par le 

Niggria. Ii attribue la plus grande part des importations du Niggria aux 

exportations nig~riennes, mais ne donne aucune estimation precise. Le 

Tchad 6tait l'autre gros exportateur de bovins vers le Niggria, le
 

Camerc,un et le Soudan (Mali) ne repr6sentent qu'une infime fraction.
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Ecoulement du b~tail nig~ro-nig~rian
 

(totaux annuels par esp4ce)
 

bovins petits ruminants
 

export. import. import. export. impirt. import. 
nigg- nigerians en tant nig6. nig~rians en tant 
riennes que % des riennes que % 

des export des export. 

1975 54238 148320 
1976 130163 163018 125 28320 
1977 59475 226173 380 28320 
1978 86796 234652 270 114800 
1979 99958 261086 261 49240 
1980 57613 238165 413 60240 
1981 140333 335278 239 522120 
1982 73813 323136 438 149880 
1983 20106 212648 106 911680 89778 10 
1984 167429 348363 208 391040 235751 60 
1985 14u54 189706 133 302200 119176 39 
1986 4917 

Moyenne 258 Moyenne 37
 

Les donnies sur lea exportations proviennent de la conversion des tonnes
 

d'exportations de ruminants indiquies dane Commerce ext~rieur: r6sultats
 

provisoires, 85-86 du Plan, Tableau 9, p 32, en convertissant en bovins,
 

1 tAte = 240kg (comme propos6 par le Ministare du Plan) et en convertissant 

petits ruminants 1 tate - 25 kg (ef 1 ovin - 28 kg et 1 caprin = 23 kg, comm 

proposg par le Minist6re du Plan). Lea donn~es sur lea importations 

nig~riennes comprennent 1/3 des importations de l'Etat du Borno. 
* Les donn~es 1985 sur lea importations de petits ruminants ne concernent qI
 

lea ovins. Ii n'existe aucune donn~e sur lea caprins.
 

Tableau 4.1
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Larrat souligne par ailleurs que le Tchad a fourni tr~s peu de ruminants 

au marchA niggrian. En effet, les statistiques offidcdlles qu'fl donne
 

attribuent au Niger 96,7% des exportations des terrirotres francophones
 

en direction du Nigeria. Les exportations annuelles officielles obtenues
 

de sources francophones avotsinaient 191 000 totes. Il n'a pas discut6
 

des caprins ou des camelins.
 

En 1967, Ferguson (38-39) 6crivait:
 

"La tendance i long terme des importations de bovins en provenance 

des pays francophones est A la hausse, passant de 140 000 vers le 

milieu des annges 1950 A pras de 300 000 en 1963-64. Les raisons de 

cette augmentation sont multiples. La premiere est le fructueux 

commerce de viande sdch~e qui s'est d~velopp6 ces 20 derni~res 

ann'-2s. T. ce-ol!a e't que lea prix sont plus 6lev~s pour lea bovins 

-u 'liggrlaque clez lea voisins du nord moins d~velopp s. La 

trolsi~me raison a 6t6 la d~t6rioration des marchds situ6s en dehors 

du Niggria. Peu de bovins quittent maintenant le Niger pour le Ghana 

A cause des restrictions commerciales et de la baisse de valeur de la 

monnaie Ghangenne. Les march4s pour le b6tail Tchadien en Afrique de 

1'Est ont itg interrompus par lea troubles au sud du Soudan et par la 

ricente instabiliti politique et 6conomique au Congo. Le Nigeria, 

avec une d~vise forte et des routes commerciales naturelles vers la 

mer, est devenu un march6 plus attrayant. De plus grandes 

importations ont repr~sent6 pros de la moiti6 de l'augmentation de la 

commercialisation du b6tail au Nigeria depuis 1957". 

Un rapport de 1969 CRWpublique Frangaise 1969: 45-48) stipule qu'au dibut 

des annes 1960, lea estimations officlelles nig~riennes des exportations
 

nigiriennes de bovins 6taient de 170 000 t8tes par an, dont 140 000 A
 

150 000 totes en direction du Nigeria. Les auteurs du rapport estimalent
 

que lea importations totales de bovins vers le Niggria le long de sa
 

frontiare nord en 1966 ont iti de 250 000 ttes en provenance du Niger et
 

du Tchad dont 163 000 totes (63%) en provenance du Niger.
 

/,
 



En 1971, Bishop (1972: 31) a estim6 que le Niggria a prodult 950 000
 

totes de bovins (74%) et importA 930 000 totes (26%) du total de
 

1 280 000 totes consommes. Pour les petits ruminants, les chif fres 

qui'il donne sont: production nationale: 9 000 000 de totes (96%) et 

importations: 400 000 de tdtes (4%) des 9 400 000 totes consommees. 

Ii a 6galement estimg (1972:32) que 165 000 totes de bovins (50%) des
 

importations de bovins du Niggria qui s'&levent A 330 000 totes
 

provenalent du Niger en 1971. En outre, 15 000 totes (5%) sont venues
 

par le Niger en provenance du Mali et les 150 000 t8tes restantes sont
 

venues du Tzhad (45%). Pour les ovins et les caprins, ses estimations
 

6taient de 340 000 totes (85%) en provenance du Niger et 60 000 (15%) en
 

provenance du Tchad.
 

En 1979, un bureau d'6tudes frangais concluait en ces termes:
 

"Le bitail (import6 au Nigiria) en provenance du Niger est estimg A 

plus de 150 000 t~tes par an en 1978, dont 42 000 (28%) seulement 

passalent par les contrOles frontallers officiels. Ce total 

comprenait des composantes malienne, Voltalque et Tchadienne estimes 
16
i 10% environ de l'ensemble . (Bureau d'Etudes de Philoppe
 

Queyrane 1980: 24)
 

16) La proposition d'anlmaux Mallens et Burkinabg dans le total vare
 

avec le total lui-mgme. II s'agit d'animaux marginaux qui seront
 

redirig~s vers d'autres march~s, surtout la COte-d'Ivoire, quand les
 

pr~ts relatifs sont favorables.
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4.1.3. Tendances des Importations en provenance du Niger 1976-1985 

Les statistiques officielles sur les importations nig~rianes de 1976 A
 

1985 oant 6t examinges. Les donn~es ont 4tg indiquges par stat. Les
 

Etats de Gongola, de la B~nu6 et de Cross IRiver font frontire avec le
 

Cameroun et ne regoivent pas le b6tail nig~rien. L'Etat de Borno fait
 

frontire avec le Niger, le Tchad et le Cameroun. Bien que sa plus
 

longue fronti~re solt avec le Niger, c'est le 1/3 peut-Atre de ses
 

importations qui en provient. Le B6tail import6 ! kano et Kaduna 

(maintenant Katsina) peut Atre consid~r~e comme provenant du Niger, a 

1'instar de la plupart de ceux de 1'Etat de Sokoto et, dans une moindre
 
17 

mesure, ceux des Etats de Kwara et Oyo . Par consequent, la
 

composante nig~rienne des importations niggrianes 6tait estimie comme le
 

total des importations de b6tail moins lea deux tierL de ceux de Borno et
 

tous lea animaux entrant pour les 6tats ayant des fronti~res orient,,...
 

La composante "niggrienne" contient certains animaux en provenant du 

Burkina Faso et du Mali. Cette composante varie en taille avec 

1'4coulement total d'animaux en direction du Nig6ria parce que ces deux 

pays sont des fournisseurs plus marginaux au marchg nig6rian que le 

Niger. Leurs petites contributions peut ais~ment doubler ou quadrupler 

alors que les variations du Niger ne sont jamais aussi importantes.
 

Les r~sultats de l'analyse, indiqu6s au Tableau 4.1, supposent des 

niveaux d'exportation plus glev~s que ceux des estimations pr~c~dentes. 

L'6ventail des exportations annuelles nig6riennes (et maliennes et 

burkinabO) de bovins allait de 163 000 A 348 000 avec une moyenne de pras 

de 250 000 totes. Bishop et l'6tude de 1977 sugg~rent que la composante 

non-niggrienne des exportations "nig~riennes" tourne autour de 10%. 

17) Bien que les Ecats d'Ogun et de Lagos aient des frontiares 
[,,er-Io 11 I ..¢o ,',nztr.'q peu d'Importatton-, de b i' . 

.5(, 



D'autres part, au moms cette proportion pourrait 6chapper aux autorit6s 

nigerianes. On est par consequent persuade d'accepter lea totaux bruts 

-comme-minima. - La tendance est- la hausse passant de-170 000- en 1976 -.. 

(pendant l'intenae reconstitution du cheptel au niger) a 320 000 en 1981 

a la fin des d~penses extravagances du Nigria. Le niveau baisse ensuite 

avec l'exception remarquable de 1984. 

Les importations bovines ont atteint le point culminant avec la 

s~cheresse de 1984. Les donnaes concernant cette annie 4taient 

disponibles aupras de la plupart des 6tats et indiquent que 98 000 tates 

avaient 6t6 import~es dont 348 000 (58%) du Niger, du Burkina Faso et du 

Mali. Etant donn6 que Isa contribution aux exportations "niggriennes" 

.. provenant du Burkina Faso et du Mali augmente dans lea annges de pointe, 

nous pouvons suspecter que le chiffre 350 000 eat plus proche de la
 

r~alitg sous-jacente que pendant d'autres anmes. 

En 1985, V15 000 tates de bftail seulement ont 6t6 importges dont 190 000 

(55%) en provenance du Niger. Ce faible niveau a marqua le debut de la 

reconstitution du cheptel apras la sfcheresse et lea effets du PAS. 

4.1.4 Importations depulis la ascheresse de 1984 

Apras la s~cheresse de 1984, lea exportations niggriennes vers le Nigiria
 

ont connu une baisse brutale. En effet, il y a eu diff~rents rapporta de
 

certaines cat gories de ruminants que l'on vendait du sud vers le nord A
 

diff~rents endroits de la frontiare. La plupart de ces cat6gories
 

6taient des bates de reproduction, comme 'on pouvait s'y attendre apras
 

une rude s~cheresse, mais il a St4 prouv6 que pendant certaines p~riodes, 

lea animaux destines A l'abattoir faisaient Sgalement partie des lots. 

De telles histoires ont engendre la naissance d'une mythologie selon 

laquelle, pendant des mols, sinon des annaes, l'4coulement des 

exportations nord-sud avait complatement cess6.. Il fallait blamer Je 

PAS. Cela a entraing une telle r~duction du pouvoir d'achat que lea 

nig~rjTnv :iip,-:'iAr.t p~s se permettre d'acheter le b~tail. nig*rien. 

B' - ji 



Bien que lea donn6es sur lea importations nigirianes apras la s~cheresse
 

solent sommaires, il est 6vident que ce nl tait pas le cas. Le b6tail
 

niggrien a continue g passer la frontiare en dizaines de milliers chaque
 

annge.
 

Les projets de rapports annuels du FLPCS pour la p~riode 1986-1988
 

contiennent peu de donn6es sur lea importations. Toutefois, lea donn6es
 

du FLPCS sont disponibles pour lea Etats de Kaduna/Katsina pour les 

ann~es 1987 et 1988. Au cours de ces ann6es, lea importations (qui, 

selon nos suppositions, provenalent du Niger) 6taient de 12 500 et 23 000 

tOtes de bovins respectivement, comparativement aux 37 000 totes en 1983 

et 71 000 en 1984. En extrapolant lea ratios de ces exportations pour 

Kaduna/Katsina i toutes les exportations niggriennes de bovins, on 

? ,ro- .n. 1,obtient des estimations -I- ,, 72 ' -, , . .t 

14 000 et 132 000 en 19.,. ", conrIifon av~c t,,rr , Pq do 

1981 A 1985, lea chiffres moyens 6taient de 110 000 t8tes en 1987 et 

204 000 en 1988. 

Les donn~es provenant de 1'Etat de Kano et des postes de contrOle
 

d'Illl1a sur la frontire de l'Etat de Sokoto utilis~es pour la
 

comparaison des exportations et des importations (Section 4.1.1) 6taient
 

6galement disponibles. Les importations de 1'Etat de Kano indiquent
 

6galer.ent une baisse apras la s~cheresse, mais pas aussi importante que
 

'on pourrait s'y attendre. Sea importations (une fois de plus toutes en
 

provenance du Niger) ont baiss6 de 37 000 totes en 1984 i 15 000 totes en 

1987 mais ont rebondi i 26 500 en 1988, dpassant lea chiffres de 

1980-1982 et 6galisant celul de 1983. Une extrapolation analogue 1 

l'instar de celle de Kaduna suggarent que l'ensemble des exportations 

nig~riennes s' levait A 169 000 en 1987 et 295 000 en 1988. 

Les donn~es provenant du poste de contrdle frontalier d'Illlla indiquent 

des chiffres diff6rents. Selon leurs registres, lea importations de 

b~tail ont baiss de 40 000 totes environ en 1983-1985 1 2 000 totes en 

1987. Len donn6es portant sur lea sept premiers mols de 1989 supposent 

urt 1Loau.3n-an rt ".c dl' tmpctittois arint-411c de 5 000 -te . 



L'extrapolation a partir de ces doones suppose un total nig~rien de 

27 000 totes export6 en 1987 et 7 000 seulement en 1988.
 

On a essay6, A partir dp ces diff4rentes donnges, d'extrapoler l'ensemble 

des exportations nig~rienncs de bovins pour les ann~es 1987 et 1988. Le 

rapport 1969 CRpublique Frangaise 1969:48) attribue des exportations 

bovines A certains segments de la Crolitiare pour 1966. Cette allocation 

a servi de base pour un syst~me de pond~ration des trois estimations des 

exportations de 1987 et 1988. Les pondrations obtenues 4taient: "Ouest" 

2,5%, Tahara 29%, Maradi 32%, Zinder 30,5%, Diffa 18,5%. Les pr~visions 

d'1141a ont 6t6 pondgrges par la pondration de Tahoua, celles de
 

Katsina par lea pond6rations de Maradi, et celles de Kano pour les
 

pondgrations de Zinder. En l'absence de toute pr~vision d'exportations
 

pour les segments de l'Ouest ou Ditfa, la moyenne pond~r~e des trois
 

autres segments 6talt supposde rallde pour ces detLusegments aussi.
 

Les r~sultats sont illustr4s dans le graphe 4.1: 105 000 totes en 1987 et
 

163 000 en 1988; toutefois, il convient de rappeler que les 6coulements
 

n'4taient pas 6quitablement r~partis le long de la fronti~re. La valeur
 

de 1988 est presqu'identique A celle de 1976 obtenue presque deux ans
 

apras la fin de la s~cheresse de 1973-1974. Les donnges lea plus
 

r6centes disponibles A partir de ces trois s6ries de dono~es sugg~rent
 

une tendance A la hausse, par consequent les exportations de 1989
 

seraient encore plus importantes.
 

TI n'existe pas de donn~es analogues pour permettre de faire lea
 

estimations des niveaux des r~centes exportations concernant lea autres
 

espaces. Toutefois, lea importations de petits ruminants enregistries
 

pour l'Etat de Kano et d'11 1a ont connu une forte baisse en 1987 pour
 

n'augmenter que faiblement par la suite. (cf graphe 4.3). Les sources
 

des donn~es utilisges pour estimer lea 6coulements frontaliers figurent i
 

l'Appendice 3.
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Importations de bovins nigeriens au Nigeria
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4.1.5 	 Tendance des importations par opposition A
 
l'approvisionnement natloaal
 

Le graphe 4.4 indique les variations de 1976-1985 au niveau du nombre de 
bovins import~s au Niggria A partir du Niger (Section 4.1.3), le nombre
 

exp~di6 du nord du Nig6ria vers le sud du Nig~ria et le nombre
 

d'abattages officiels. 
 Ii convent de souligner que 1'ensemble des
 

importations bovines est de 80% sup~rieur A la contribution nig~rienne
 

indiqu6e, et que "nord" dans ce contexte signifie le nord des 
 Fleuves
 
Niger et 	BMnou6, et inclut de ce fait la plupart de la zone sub-humide et 
par consequent la majorit6 des zones niggrianes de production bovine. 

II y a beaucoup d'incertitude au niveau de ces chiffres. 
 Le nombre
 

o,'ficiel des animaux destines i 
 l'abattage est probablement largement
 
:,ol's-estim6 par rapport A la r~alit6. Toutefois, le graphe sert ' mettre
 

I 'accent sur la croissance relative des variables importantes que sont
 

'offre et la demande.
 

La diff~rence entre le nombre total de bates pour I'abattage et le nombre
 

total d'importations constitue une mesure de la production du nord. 
La
 
ILfference entre le nombre envoy6 au 
sud et le nombre import6 est une
 
iisure des exportations nettes du nord. Le nombre total de bates pour
 

t'abattage moins le nombre envoyg au sud constitue une mesure de la
 
consommation an nord, bien que la consommation au sud puisse 8tre
 

sommairement considgr~e comme 6gale au nombre envoy6 au sud.
 

La tendance g~n~rale du nombre d'animaux destings 9 l'abattage jusqu'en 
1984 6tait a la hausse de l'ordre de 11% annuellement. Cela semble en 

grande partie dO A l'accroissement de la consommation au nord, alors que 
[a consommation au sud n'augmente qu'i un taux annuel de 7% pendant la 

iPObe p.,riode. Cette difference peut ftre en partie due A meilleureune 
collecte des donnges au nord, mais la consommation accrue de poisson a 

Iprobabloment jou6 un r8le important.
 

La no. i demeure un gros consommateur et exportateur de b6tail vers le 
.,P La ,- '-c'Lon a augn!ntA atimilns ausqt vte qiz sr-s iopcrtations. 
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4.t.6 Caractare salsonnmer des Importations de bMtall
 

En 1960, lea conditions du march6 nig~rian 6taient caract6ris~es par tine
 
demande relativement constante 4- viande et une offre qui fluctuait d'une
 

saison 9 une autre. De septembre A avril, lea importations de ruminants
 

en provenance du Niger et du Nig~ria repr~sentaient une bonne partle de
 

1'offre destingL i la consommation et 1 la constitution des stocks au
 

nord du Niggria. Durant cette p4riode de l'ann~e, ces animaux 4talent
 

relativement gras et bon marchg. 
De mai en aoat, pendant la saison des
 
pluies, on trouve beaucoup mons d'animaux import6s, les prix augmentent,
 

et lea producteurs locaux 6taient de ce fait flatt6s pour vendre leurs
 

animaux. 
Ce mode avait l'avantage de minimiser le coat des importations, 

de fournir a ces producteurs locaux qui avaient de la flexibilit6 dans la 
programmation de leurs ventes l'occasion de vendre a des prix plus
 
6lev~s, et de rdduire la raretg saisonni re (et par consequent les
 

fluctuations de prix) de la viande aux consommateurs nig~rians
 

(R4publique Frangaise 1969:221).
 

Du point de vue niggrien, ce systame de commercialisation bien diveloppg
 

repr~sentait une occaqion perdue. La valeur ajoutde qu! aurait pu
 

s'ajouter aux nig~riens 6tait c~d~e aux producteurs et commergants du
 
nord du Niggria jusqu'A tel point que certaines ventes pourraient atre
 

orient~es vers des saisons A prix plus 6lev~s et que lea animaux 

pourralent Otre commercialis~s directement vers le sud du Nigeria.
 

Le graphe 4.5 indique lea tendances au niveau de la proportion de bovins 
nig~riens imporcts au Nig~ria par mois par rapport a la moyenne annuelle, 
pendant 11 p6riode 1976-1985. Le mode eat comparg aux rsultats 

pr~alablement obtenus (Rpublique Frangaise: 1969:56). Le caractare
 

salsonnier a baiss, probablement a cause d'une plus faible proportion de
 
pastoralisme transhumant et au d4veloppement de nouveaux march6s et de
 

nouvelles routes au coeur de a zone pastorale du Niger oa lea gleveurs
 

transhumants doivent se trouver pendant la saison des pluies quand lea 

exportations tendent A Atre au bas niveau. 
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4.2 

Les commergants nigrianas dominent encore i'coulement 

du Nigiria vers lea march4s du sud, mals la diffirence de prix lige a La 
raretS saisonni~re dont ils ont bn4ficig pendant les annes 1960 est 

1 du b~tail import6 

r4duite. 

4.1.7 Qualitg du btail importg
 

Les animaux import~s du Niger sont analogues a ceux pr~sent~s dans ls
 
march. du nord du Nigeria en termes d'esp~ces, d'Age et de sexe, bifn
 

que les poids moyens pulssent 8tre plus faibles. La plupart de ces
 

animaux ont 6t6 6lev~s sur des parcours sans enclos et satisfont lea
 
besoins du march6 populaire. 

"Le Lype de viande de boeuf de haute qualltg demandg dans le marchi 
r~serv6 A 1'6lite n'est pas commungment produit au Sahel. La viande 
des z~bus 6iev~s sur des parcours sans enclos eat trop maigre et dure 
pour Otre directement servie A table. Dans le marchi populaire, le 
boeuf est g~n~ralement utilisge dans la priparation de sauces grace 
auxquelles elles eat bien cuite et attendrie. La viande de boeuf 

destinge A la table que l'on achate dans les march4s r~serv~s A 
l'4lite a, pendant plusieurs annes, At6 sot importge d'outre-mer 

sot obtenue a partir d'animaux ayant fait l'objet d'un programme 

sp~cial d'embouche." (CRED 1979:21) 

Toutefois, certains ovins et bovins niggriens sont engralsss et sont 
d'une bonne qualitg qui intiresserait lea consommateurs de la classe
 

moyenne ou de l'V61te.
 

Influence du PAS sur lea niveaux d'importation de bitail
 

Pour parvenir A une nouvelle structure des prix qui donne davantage
 

d'incitations pour produire des blens pour la production nationale et
 
l'exportation par le biais du PAS, le Gouvernement Fgdgral a permis A la
 

valeur officielle du naira de chuter a partir de septembre 1986. 
Les
 

prix des btens commercialisables, que ce soit des substituts importds ou
 

- 39 ­



nationaux, semblalent augmenter ea termes de naira. Un "effet de prix" a 
augmentS la consommation relative des prodults non-commerclalisables de
 

fabrication locale et dont lea prix n'ont pas augment6 si rapidement. Un 
"effet de revenu" a r~dult le pouvoir d'achat national: l'inflatLon a
 
fait que la plupart des niggrians oant un rcvenu effectif moindre.
 

Le processus d'aJustement a durg plus de deux ans. L'inflation
 

galopante: c'tatt ce que de nombreux niggrians avaient vu, mals ce qui
 
se passait outre cela, c'est que lea prix relatifs changeralent dans la
 
mesure oa lea prLc des prodults comnercialisables augmentalent beaucoup
 

plus rapidement que ceux des produits non-commercialisables. La
 
structure des prix au niveau national a maintenant assez changg. La
 
crise de l'inflation 
ne semble avoir diminu6 que tout r~cemment, avec la
 
stabilisation des taux de 
change i la fin de l'annge 1988. Le march6 a 
jugg que le naira ne devait plus cbuter pour rendre les ptoduit
 

a-ggridni concucreatiels de mani~re 1 ca que le commerce 6tranger solt
 

dana un 6quilibre net.
 

Lea calculs commerclaux dans le domaine de l'importation du b~tail sont
 
en grande ptrtie faits en utilisant le taux de change du marchS noir et
 
le naira avalt d6ja commencg a chuter constamment par rapport au FCFA
 
pendant bien des annes avant que le PAS ne soit institu6, de ce fait les
 
changements du taux de change n'6taient pas aussi abrupts que dans le
 
secteur formel. Toutefois, dans tous les autres domaines, le PAS a At6
 
appliqu6 A l'6levage et A la viande comme A tout autre produit
 

commercialisable.
 

Durant les annes qui ont suivi la scheresse de 1984-1985, l'&coulement
 

des animaux en provenance du Niger vers le Nigeria a consid~rablement
 
baiss6. On s'attend toujours au ph6nomnne post-s~cheresse dana la mesure
 

oa l',ffre baisse et la demande nationale relative A la reconstitution du
 
cheptel ab'orbe une bonne partL de la petite quantit6 qui est fournle.
 

Tout.ois, l'offre augmente g6ncralement A mesure que le recouvrement 
pot-tcl 'resse se fait sentir. Cr'tait esgeuittellement le cas apr~s la 
s.ch, s;, de 1) 73-197t, quand le boom ptroller du Nigria a permis au 



Nigiria d'offrir des prix glev4s pour le bitail nig~rien. Neanmoins, de
 
1935 juivu'a la fin de l'annge 1988, le taux du naira par rapport au FCFA
 
a chuti plus rapidement que n'ont augmentg les prix du b6tall en 
termes
 
de nalra au Nig~ria. La diff6rence de prix au niveau de la frontiare
 
calculge au taux du march4 noir a enre-istr6 une baisse et, pour
 
certai-es catrgorles du b~tall et i travers certalnes portions de la
 
frontiZre, est devenue n~gative. 
 Les exportations nig~riennes ont connu
 
un certain ralentissement et la reconstitution du cheptel a 4ti plus
 
rapide que dans les annes 1970.
 

II itait In~vitable que les animaux commencerajent A couler en plus grand 
nombre du nord vers le sud. Autrement, une surabondance insoutenable de
 
bMtail se serait constituge au Niger. Le restockage fructueux (ou, par
 
la suite le surstockage) 6tait survenu au Niger, faisant chuter les prix
 
un niveau assez bas en termes de naira pour encourager lea importations
 

vers le Niggria. En effet, les prix du bitail au Niger ont cess6 de
 
monter apras 1986, surtout pour les petita ruminants qui sont
 
initialement la demande la plus forte pour la reconstitution du cheptel.
 

L'autre mcanisme qui aurait augmenti lea importations du b6tail vers le
 
Nigria en provenance du Niger aurait 4t4 une augmentation dans la valeur 
du naira sur le marchg noir, qui aurait fait que le btail niggrien 
semblerait moins cher au Niggria. 
Cela a montrg peu de signes
 
d'avanement et ne semble pas probable dans le cadre du PAS que le r~gime
 
de Babangida a l'intention de poursuivre jusqu'en 1993 quand il se
 
propose de rendre le pouvoir pour la constitution de la 36me R~publique.
 
Une d~valuation du FCFA aurait le mane effet. 
Cela a fait l'objet d'un
 
examen approfondi et lea avantages commerciaux aux pays de la zone CFA
 
semblent 6vidents mais le niveau optima] de la d~valuation semble varier 
entre lea pays concern~s, et un ccmpromig a pu Jusqu'A ce jour lea en 
proserver. 

4.3 Importations de viande
 

Le graphe 4.6 li,!tque le volune dog importattons de vLandle pour la 
p~rinde 1963-191i. ri ¢i r!e fratchi, r,'rt, r et con~el6e, 
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essentiellement du boeuf, domine lea importations; la viande wise en
 

conserve vient en deuxiame position; la viande sch~e, salve et fum~e ne
 

figure que marginalement. Pour une bonne partie de 1'histoire du
 

Nigeria, ces importations de viande ont 6t6 de loin inf~rieures A la
 

viande provenant de ces importations de bitail.
 

La caract~ristique du graphe 4.6, c'est l'augmentation des importations
 

pendant la p~riode du boom p~trolier de 1973 A 1979. La p~riode
 

1975-1978 coYncidait avec des prix plus glev~s pour le bftail sah6lien
 

pendant la p6riode de reconstitution du cheptel et aussi avec des prix
 

inhabituellement faibles sur le march6 mondial de la viande. Le Nigeria
 

6tait initialement gdn6 dana sea importations de cette viande par la
 

congestion au niveau de sea ports. Par consequent, Ia viande 6tait
 

expedite par avion du Br~sil et de la Yougoslavie mais, en 1977, on
 

importait de la viande congel6e par bateau. (CNED 1979:13, 23).
 

"Le plus important d~veloppement dans le marchg de la viande en
 

Afrique 0 identale dans lea march6s c8tiers, c'6tait l'apparition de
 

la viande de boeuf congele en provenance d'outre-mer. Bien que de
 

petites quantit~s de viands de boeuf refrig~r~e et congel~e aient 6t6
 

pr~alablement import~es pour lea march6s destines A 1' ite, lea
 

importations massives de carcasses congel~es en provenance de
 

l'Am~rique du Sud qui ont d6butg en 1975 ont concurrenc6 directement
 

la viands fratche du march6 populaire de viande" (CRED 1979:22).
 

Le seu.l de 37 000 tonnes de 1978 eat l' quivalent de la production de
 
viande d'environ 250 000 bovins sah~liens, alors que pendant cette annie
 

le Nigee n'a probablement export6 que 260 000 tAtes de bovins ves le
 

Nigeria (cf graphe 4.1, Section 4.1.4). Depuis 1982, comme l'indique le
 

grapha 4.7, lea importations ont 6t6 beaucoup r~duites A cause d'un
 

changement au niveau des interdictions relatives aux importations de
 

b~tail, de la r~duction du pouvoir d'achat et des prix plus 6lev~s de la
 

vianda. Plusieurs responsables du Gouvernement Nigerian ont fait
 

r~f~rence a une interdiction complate concernant lea importations de.
 

viande pendant une bonne partie des arnnes 1980 bien qua lea faits
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indiquent que lea statistiques officielles enregistrent les importations de
 

viande jusqu'au moins en 1986 quand elles ont en fait augmentg pour dipasser
 

leurs niveaux de 1985.
 

Pendant la p~riode des grosses importations de viande, le Nigeria a construit
 

une chaine de magasins frigorifiques et de camions frigorifiques capables de
 

di&tribuer la viande refrig~r~e bien au-dela des villes portuaires oa lea
 

importations de viande arrivLnt par bateau. Une augmentation survenue dans la
 

commercialisation de poisson congel4 a 6galement contribu6 a cette chaine de
 

froid. Si les invitations a importer de la viande devalent A nouveau
 

augmenter, l'infrastructure et le savoir-faire seraient en place pour
 

permettre une p~n~tration rapide du march6.
 

En septembre 1989, la COte d'Ivoire et le Togo ont mis des interdictions A
 

toutes lea viandes congeles provenant de la Communaut6 Europ~enne apras lea
 

mises en garde formul~es par la CEDEAO aux Etats-membres concernant lea
 

expditions 6ventuelles de viande de hoeuf sujette A la radioactivit6. On 

indique que le B~nin examinait minutieusement sea importations de viande et
 

d'autres pays c~tiers de l'Afrique de I'Ouest sont 6galement devenus
 

pr~occup~s par ce probl~me. La source de la con-reverse 6tait un cargo de
 

viande irlandaise initialement envoy6 au V~n~zuela qui l'a rejet6 A cause de
 

sa pr~tendue radioactivit6. Il a ensuite 6t6 aux Pays-Bas oO la partie
 

concern~e de la cargaison aurait 6t6 d~truite. 100 tonnes du reste de la
 

cargaison avaient ensuite 6t6 envoyees en Afrique Occidentale oa elles ont
 

successivement 6t6 rejet6s par la COte d'Ivoire et le Togo. Les Pays-Bas ont
 

par la suite invit6 lea repr6sentants de la CEDEAO A venir inspecter sea
 
18.
viandes et sea structures de stockage de viande Par la suite, cet
 

incident isol4 ne risque pas de modifier l'attrait de In viande import6e chez
 

le consommateur nig~rian qui sera 6valu~e essentiellement sur la base du prix.
 

Voir A l'appendice 2, un d6compte de la viande import6e par pays d'origine de
 

1984 a 1986. 

18) BBC World Service "African News" 28 septembre 1989.
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5.1 

5. 	Les Structures et Tendances R~sultantes au niveau des prix
 

et de la consommation
 

Distribution des Prix
 

5.1.1 	 Les diff~rences de prix avec le temps entre lea diff9rentes zones et
 

lea marchgs sp6cifiques
 

nl a 

pastorale dans la section 3.3. Dans un marchg libre, ii devrait y avoir une 

baisse des prix des zones dfficitaires vers celles excdentaires. Dans cette 

section, cette hypoth se est examinee au fil des temps en ce qul concerne 

l'4levage au Niggria. 

Nous avons dji: t,; r ' -g' e-,P:dcet d-fiitaire hc, t prod ct?' 

Le Graphe 5.1 indijue la ten!ance des prix moyen annuels du btatl on ville 

de 1976 A 1988 pour huit marchfs du nord, a'.atre de la bande centrale et neuf 

du Sud en nalra pris au coOt actue 19. Les prix en na!ra actuel augmentent 

d'environ un ordre de grindeur au cours de cette pfriode, avec la croissance
 

la plus importante survenant entre 1985 et 1986 apr~s un flchissement dfO A la 

s6cheresse en 1985. Les prix des marchfs du Sud (pondgrgs par 1,2 afin de
 

permettre des charges utiles plus 6lev~es - voir section 3.2) sont
 

ginfralement plus 61evfis. Des deux autres rfgions, les prLx de la zone
 

centrale 6taient 6lev~s de 1981 A 1985, avant et apr6s ces dates les prix de 

Ii zone qepte-itrtonale 6tatlent plus Alev~s. Cc] confir e le mo!il> rs~'u 

d'un gradient de prix entre le Nord et le Sud. Cela suggere egalement que les 

r~centes augmentations de la production dans la ceinture centrale d4passent la 

demande locale afin de maintenir lea prix A un niveau bas. 

19) 	 Les march~s du Nord sont: Bauchi, Jos, Kaduna, Kano, Katsina, Maiduguri, 

Sokoto, Yola, et Zaria. Les march~s de la bande centrale sont: Abuja,
 

Ilorin, Makurdi et Minna. Les march~s du Sud sont: Abeokuta, Akure, Benin
 

City, Calabar, Enugu, Ibadan, Lagos, Owerri et Port Harcourt.
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Ferguson (1967:13) remarquait que "la diffArence de prix entre lea marchds
 

septentrionaux et m6ridonaux du b6tail sur pied est de 50 5 100%". Cela est
 

conforme au tableau qui a 6tC, d.pelnt cofleractnit le btaiL i ta fin ,I:s annmw, 

70 et 80 dans le graphique 5.1. 

Le graphe 5.2 indique les memes informations pour 1976-1986, cette fois-ci sur 

une base mensuelle afin de montrer le niveau le plus 4lev4 des fluctuations 

qui suriiennent gur deq oeriodeq plus courtes. Les moyennes annuellf do prix 

cachent de grindes vrIattonq men-iue1e. [. :, ' I , 

changent fr~quemment de place en tant que zone la moins prisge. Les prix de
 

la ceinture centrale doublent dans la zone situde au-dessus du Sud et dans le
 

Nord en 1978. Les prix pratiqu4s au Nord excadent ceux du Sud pendant
 

certains mots en 1986 et 1988. 

Les donn~es relatives aux prix des ovins font 6tat d'une situation analogue,
 

mais avec des sp4cificit~s qul leur sont propres, comme indiqug dans lea 

graphes 5.3 et 5.4. Lcz prix pratiqu4s a Lagos vont de pair avec ceux des
 

march~s septentrionaux20 jusqu'en 1983 oa ils commencent a monter beaucoup
 

plus rapidement, mais vers 1986 lea prix ont assez vte augment6 dans le Nord 
pour les d~passer. Les informations rares de 1988 suggarent que les prix de 

Lagos sont plus 6lev~s que ceux de Sokoto, mais moins que ceux de Kano. Les 
prix d'Enugu suivent constamment lea prix de Lagos d'au moins 20%. Au d~but 

des ann~es 80, lea prix pratiqu6s A Enugu se sont 6lev4s jusqu'au niveau des 
march~s du Nord, mais ont 6tg subs~quemment d~pass~s lors de la reprise qui 

est survenue a partir de 1980. 11 est possible que l'approvisionnement en 

ovins d'Enugu contienne plus de moutons moins que celul de Lagos, suite A la 

pratique de prix moyens plus faibles. 

20) Les march~s septentrionaux sont en l'occurence Kano, Haiduguri et Sokoto,
 

pondgrgs sur la m~me base
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Les prix des caprins ont augmentg sur les march~s septentrionaux (graphe 5.5)
 

aprs la hausse du prix du p6trole en 1974, d'une maniare abrupte dans le cas
 
de Kano et d'une mani~re moins abrupte a Sokoto et Maiduguri. Le march6 des
 

ovins est caractgrisg par des augmentations relativement faibles des prix par
 
la suite. Notamment, tous les prix pratiqu6s au Nord ont stagn6 de 1977 a
 

1984, avant de reprendre a partir de 1985. Les prix des caprins au Sud 
(graphe 5.6) 6taient i6garement moins A la baisse pendant la m1me pdriode. A 
1'instar du marchg du march6 des ovins, le manque de donnes et l'gventail des 
prix pratiqu~s sur lea marches du Nord de 1987 5 1989 ne permettent pas de 
g~n~raliser a propo3 des dernires tendances qui y sont survenues.
 

Les donntes relatives a un graphe similaire concernant lea camelins et lea 
ovins sont plus rares, notament pour lea derni6res annges et sont
 
presqu'exclusivement disponibles pour lea marches du Nord. 
Celles dont on 

dispose indiquent une tendance irr~guli~re A la hausse dans lea marches moins 
int~gr~s que pour lea bovins, ovins et caprins (voir graphes 5.7 et 5.8). 

Ii ressort de ces donnges calculdes sur une base annuelle que lea paires de 
march~s peuvent soutenir les differences de prix d'au moins 50% pendant des 

annges et qu'ensuite ils peuvent changer de localitg et maintenir une 
difference similaire dans la direction oppos~e et ce, une fois de plus, 

pendant des anndes. Voir, par exemple, lea prix des bovins A Lagos et Enugu 
entre 1974 et 1977 et ensuite entre 1981 et 1985. On doit garder A l'esprit 

que le changement de difference a eu lieu pendant une p6riode o5 lea prix des 
ovins i Lagos 6taient constamment plus 6lev~s qu'A Enugu d'au moins 30%. 
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5.1.2 Cartes des isoprix
 

La carte des isoprix est 
une autre technique pour examiner la r~partltion 
spaciale des prix. Une ligne d'isoprix est une ligne sur carte reliantune 
dea points qui indiquent lea m~mes prix, de la mdme manire qu'une courbe
 

relie les points d'une mnme hauteur. Le tableau 5.1 indique une
 
representation idallse d'une carte d'isoprix au Niggria a partir d'une 6tud(
 
effectuge en 1969 (Rpublique Frangaise 1969). Ii indique les prix du b6tail 
par kg de poids vivant en FCFA. 
Ii y a une baisse progressive de direction 

Sud-Sud-0uest vers le Nord-Nord-Est; de Lagos i Maiduguri; de la fordt vers lc 
sahel. Les prix dans chaque yile sont indiquds en carrg. Ces cartes sont 

essentiellement 5tablis sur la base des informations provenant en dehors du 
Nigeria; q'atre prix niggrians seulement sont indiqus. 

Les donnges r4centes sont disponibles pour un maximum de 22 localit~s au 
Niggria sur une base mensuelle ou annuelle, par espace et parfois par sexe,
 

mais malheureusement sur unepas base de poids vivant. Ii existe 6galement 
des donn~es portant sur lea prix par kg de viande. Au niveau de la pratique,
 

certaines donndes manquent, mais souvent il y en a assez pour permettre 
d'6tablir des diagrammes d'isoprix A partir des donn~es niggrianes. 11 est 

ndcessaire d'observer une certaine interpr6tation subjective au niveau de la 
construction de ces lignes d'isoprix; mais le module pris dans son ensemble ne
 

peut pas Atre considgrablement mal interpr~ti.
 

Le choix des donnaes figurant sur ces cartes est tras limit6. Lea thames 

concerngs sont:
 

o Les taureaux, lea biliers et lea caprins pour janvier et juillet 1983, 

1987 et 1988; 

o La viande de boeuf, de mouton et de chavre pour Janvier et juillet 1983, 
1987 et 1988 (except6 le mouton en 1987 pour lequel lea donn~es 
manquaient); 
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Carte .5.
 



" Lea prix moyens annuels pour:
 

- les bovins, lea ovins et lea caprins
 

- la viande de boeuf, de mouton et de chavre 

o Les moyennes annuelles pour lea taureaux et lea boeufs pouL 1986, 1987 et
 

1988 (exceptS le boeuf en 1986).
 

Les cartes des isoprix sont reproduites a l'appendice 4. 

Les modes de variation des prix de la viande ressemblent i la configuration 
idalls~e, avec une plus grande tendance vers les pentes Nord-Sud que les
 

modes de prix du btail. Les modes concernant les diff~rentes viandes pour 
une p~riode donnge sont similaires, comme on s'y attendrait pour lea
 

substituts. Par contre, bien qu'en 1983 et 1984 il y ait eu une suggestion
 
d'un mode commun pour lea prix des ovins et des caprins, le mode concernant
 

lea bovins est diff6rent des deux autres. Pour 1987 et 1988 tous lea modes
 
des prix du btail sont diff~rents et aucun n'est assez conforme au mode
 

id.alis6.
 

Deux modes concernant le b6tail sont particuliarement intgressants. Le
 

premier est le "centre creux" donng en exemple par lea prix de Juillet 1983
 
concernant lea ovins, caprins et le boeuf et par lea prix de mouton en juillet
 

1989 et qul atteint son apoth6ose dans le mode de juillet 1987 pour lea prix 
des taureaux. Une telle configuration donne du poids a l'argument selon 
lequel la zone du milieu peut Otre une zone de ravitaillement pour rivaliser
 
avec le Nord, surtout dana lea p4riodes post-s6cheresse: la ceinture du
 

milieu est beaucoup plus touchge par la s~cheresse que la savane et le sahel
 

au Nord.
 

Le second mode d'intgrdt, qul est moins facilement expliqug, c'est le "sud 

creux". Les exemples de sa forme plus faible sont lea ovins de Juillet 1983 
et lea b4liers de juillet 1987 oa certains prix ctiers sont plus faibles que 

certains prix de la ceinture du milieu. Les exemples de sa forme optimale 
sont lea ovins de 1984, lea caprins et lea b6liers de janvier 1988 et, 

surtout, lea taureaux de juillet 1988. Icd, 1i y a une gamme compl~te de prix
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plus Slev~s s~parant une importante zone c~ti~rtr tuC prix plus Eatbles. Seul 

le dumping volontaire d'importantes quantit~s de viande ou de b6tatl dans 

toute la zone c6tiire semblerait expliquer cette abbgration manifeste.
 

Les differences saisonniares (janvier par opposition a juillet) concernant les
 

viandes et le b~tall sont remarquables quand on les compare avec les
 

variations inter-annuelles, inter-especes et inter-viandes.
 

Il y avait une plus grande correspondance entre les modes de prix, des ovins 

et du boeuf qu'entre les petits ruminants et leurs viandes. Les tendances de 

la viande dos :aprrns et de la chavre ,taieat pLus 6troitennit on corrilato. 

que celles concernant lea ovins et le mouton. Cela suppose des march~s 

beaucoup plus int6gr~s sur le plan vertical pour les ovins et le boeuf que 

pour la viande des caprina et de la chavre et pour ces deux especes 

comparativement aux ovins et aux moutons. Ces impressions visuelles sont 
renforcges par la hirarchie des ratios des prix maxima et minima i travers le 

pays en ce qui concerne lea diffArents marches. Ces ratios 6talent lea 

suivants: 

Bovins: 2,3 Boeuf: 2,2 

Ovinas: 4,4 Mouton: 2,8 

Caprins: 4,7 Chavre: 3 

Les faibles couvertures des prix au niveau national concernant les bovins et 

le boeuf supposent un march6 concurrentiel int6gr6, alors que le marchS des 

petits ruminants semble avoir des gammes de prix plus vastes, supposant la 

sp~culation et/ou une faible integration du march6. Il convient de souligner 

que dans chaque cas, la couverture des prix des animaux eat plus importante 

que celle ayant trait a la viande correspondante: lea prix de la vente au 

detail de la viande varie mons que les prix des aaimaux 6gorg~s. Cela est
 

surtout vrai pour lea petits ruminants.
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5.2 Tendances des prix r6els
 

Quand on observe lea tendances des prix en fonction de l'inflation g6nfrale
 

dans le pays, on constate difffrents points frappants. Les tableaux 5.9 et
 

5.19 des indices du prix de b6tail sont ajustfs pour tenir compte de
 

l'inflation en fonction de 1'indice du prix A la consommation, et en prenant
 

pour crit~re 1975 1 1975 6talt l'annge au cours de laquelle les prix
100. 

rfels du bftail ont atteint leur point culminant, apr~s avoir brusquement 

grimpg A partir de 1972 apras la nouvelle p~riode de prosp~rit6 rfsultant de 

l'augmentation da la production p~troliare et des prix plus 6lev6s des 

produits p6troliers. A l'exception des prix des caprins sur lea march9s du 

Sad qui oant coutinu& A croitre pendant deux autres annges, lea prix r6els du 

b~tail ont commencg dix ann~es de baisse relative continue. La baisse 4tait 

b-aucoup plus acceatcte dans I,archj& d No'-,! probableizent parc que, 'au 

titre d'un glan post-sfcheresse de reconstituer le cheptel, lea prix de 1975 

avalent grimp6 pour atteindre des valeurs extrdmement glevges. Cela a laiss 

les prix rfels des bovins, ovins et caprins en 1985 A 30-40% de leur prix de 

1975. Dans le march6 du Sud, la marge variait d'environ 50-60%. 

En d'autres termes, bien que le prix du b~tail s'glevait presque
 

cont!nuellement de 1975 A 1985, lea prix des autres denr6es s'Mlevaient plus
 

rapidement, de maniare que la valeur relative du bftail eat tombfe. Pourquoi
 

cela est-il survenu? L'une des raisons de cet 6tat de chose est que le niveau
 

de 1975 6tait artificiellement &lev6, surtout au Nord. A la fin de la
 

s~cheresse prolongfe du Sahel, toutes lea espaces de ruminants 6taient rares, 

mais A mesure que le cheptel 6talt reconstitu6 pendant la d~cenii, I' r o I 

6tait progressivement all~g~e, bien que plus rapidement pour lea ovins er lea 

caprins dont l'6levage eat rapide que pour lea bovins. Cet impact 6tait moins 

fortement ressenti sur lea marchfs du Sud oa le principal impact du boom 

pftrolier a 6tg tellement appr~cig que, malgrg des prix plus 6lev~s, la 

nouvelle richesse ainsi trouvfe a 6t6 partiellement utilisge pour continuer la
 

consommation de viande, surtout du boeuf dans des proportions glevfies. La
 

seconde raison, c'est la capacitg accrue du Niggria de financer leg
 

importations de poisson et de viande, rfduisant ainsi la demande de btail
 

indigane. La viande 6tait alors particuliarement bon march6 sur le marchg
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Prix des camelins des marches du Nord
 
1972-89 (Taux courant du NAIRA)
 

1-4 

rF-4 
' . / I 

a-. .' I. ­
0, n 2 

ure . I ,LDIIn if,,a b. Fi,,j r IC

" i d as a la d Nord 

b~rapte i. / 

bource: FLD/I LI'C J 

Prix des asins dans les marches du Nord
 

1972-89 (Taux courant du NAIRA)
 

'no 
/ 

mORon/ / 

0nn I 

%on
 

a *.,, s',., 

Oelp lq.4 **Iq .t~r~uJI~''.II .. .. . -­



Tendance des prix des ruminants ajustgspar CPI

marches du Sud (1975=100)
 

JO ~~------ - --­ rmv-----.... .. -. -

40 

'In . ... 

a Bovins 

uraphe 5.9 

,Source: FI.D/FLFrIr/r(J)S 

... .4 

i-ovins 

'490 t6a- 0"4 

o caprins 

0QO Ip.Q 

Tendances des prix des ruminants ajusts par CPI 
inrch~s du Nord (1975=100) 

120 

11MjIG 

.0 

40 

----

_ _/ 

. . ... -

lop 

1 " o41ns 

Graple 5.1u 

Source: 1'LE)/LIPCS/FJS 

le.1,10174 

U' 's 
O4 I." 

"g~t'ins 
1 91.w 



mondial. La troisi~me raison, c'est le poisson, lea oeufs et la volaille qui 

6talent les b~n~fices r~aliss a partir de l'investissement du boom p~trolier 
dans la flotte natlonale de p~cho et dii3 lea fe'mes ivLcoles. Cette tendancf 

s'est poursuivie jusqu'A cc que la s6c~ecesse de D84 v-!nde le detail une foii 

de plus rare. 

Apras la s~cheresse de 1984, lea hausses de prix 6taient moins spectaculaires 

qu'en 1975. En 1975, le Nig~ria jouissait de la pl~nitude du boom ph!rolier. 

Le salaire des fonctionnaires a 6t6 doublM en 1974. 1l j avait beaucoup 

d'argent pour acheter le b~tail relativement rare. Par contre en 1985 le piyE 

falsait face i une pgriode d'aust~rit6 et il y avait mois d'argent pour 

ach-ter de la viande. Les industries avicoles 6taient bien 6tablies et le
 

poisson 6tait presque partout disponible, m8me dans le Nord. 11 y avait par
 

consequent moins d'incitation a ench~rir le prix du b~tail. Ii eat cens que
 

la valeur rgelle des bovins qul se reproduisent plus lentement que lea petits
 

ruminants augmeue plus que celle des petits ruminants, mais l'ampleur de
 

l'augmentation des bovins aprZs la s~cheresse de 1984 sur lea march~s du Sud 

du Nigeria, soutenue pendant deux ans, n'est pas facilement explicable. 

D'autre part, il en eat de m8me pour la faible augmentation du prix relatif 

des petits ruminants dans lea march~s du Sud. Ils ont tous augmentg dans lea 

deux march~s apr~s la scheresse de 1974, et ont tous doubl4 dans lea marchgs 

du Nord entre 1985-86. Dana lea march6s du Sud, ils a'ont gagn6 que 20% en 

termes rgels en deux ans (1985-87) et ont perdu tout cela une fois de plus 

en,:- !-7-L8. 

Dana le marchg des ruminants au Sud du Pays, la valeur rgelle des bovins par 

rapport A celle des ovins et des caprins 6tait deux fois iussi 6lev~e entre 

1985-88 qu'elle ne l'6te.it en 1975. On ne peut determiner clairement ni 

pourquoi cela ent survenu ni comment cette diff4rence de prix dolt avoir 6t4
 

soutenue. Dana lea march~s du Nord par contre le ratio 1988 de bo, ns par 

rapport aux v-leurs das ovins eat identique A celui de 1975, et le mome ratio 

pour lea bovins par rapport aux caprins n'est plus glev6 que de 1/3. 
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II convient de souligner que lea indices des prix i la consommation et 

l'indice des prix des vLvres varient tr~s 6trottenent entre les annes 

1970-80, de ce falt lea prir reels du btail indiqu~s dans lea tableaux 5.9 et 

'5.10 constituent 6galement de bonnes repr~sentations des prix du b~tail par 

rapport a l'ensemble des aliments. 

5.3 Carict re saisonnl.er des prix du taureau et beller.
 

Le caract~re saisonqier peut [ntervenir dans les prix du c~t6 de l'oEfr,, 

surtout i partir du manque de bovins et ovins transhumantn pendant la saison 

pluvteuse ou de la vente des caprins par lea paysans avant et pendant la
 

campagne agricole (pour acheter lea intrants et parvenir 1 arrondir lea fins 

de mois en attendant la maturltg des cultures). Il peut 5galement prgvenir du
 

c~t6 de la demande A cause des fAtes, surtout la No~l et l'Eid-el-Kebir 

(Tabaski), comme l'indique la section 2.4.2.
 

Pour les taureaux et lea bilLiers, pour une s4lection de march~s pour lesquels 

lea donnges 6taient complates, lea prix mensuels 1986-88 ont 6tg ajust5s en 

tenant compte de l'indice du prix A la consommation et lea mojennes ont 6ta 

calculges par mois sur plusieurs annges pour voir s'il y avait des signes de 

caract~re saisonnler. L'analyse permet 6galement de distinguer lea prix
 

relatifs entre lea mirchs tout le long de l'ann~e.
 

(Voir graphes 5.11 et 5.12)
 

L'Eid-el Kebir pendant ces annes avait lieu en juillet et ao~t. Pour lea
 

taureaux, nous observons lea seuils de ]'Eid-el Kebir pour Sokoto et Ilorl-,
 

et lea p~riodes de baisse pour Enugu oa lea chr~tiens ont peut-Itre r6!1iut
 

leurs achats de b4lers usqu'apr~s la fete musulmane pour viter lea prix
 

6levis. A titre de compenstion, Enugu a un seull renarquable A Nol. II
 

existe trds peu d'autres tendances saisonnirea.
 

Les deux march~s lea plus au Sud, Lagos et Enugu, n'afflchent pas 

invariablement les prix les plus 6 lev~s pour lea taureaux. Les p-i< a Sokoto 

et Jos (au nord et dans le centre) sont g~nralement plus 6lev~s que ceux de 

Lagos bien que presque toujours plus faibles que le nlveau d'Enugu. Les 

zarzhls les iaL-i ch'_r'; :iant Il')rin et Abuja uans la bande centrale. 
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Pour les bdlLers, nous observons une plus grande r~ponse aux prix lev~s i 

l'Eid-el-Kebir, a l'excluston de presque toute autre clioe. L'auig,lentatLot, 

des prix jusqu'a plus du double du prix de contresalson est plus prononc~e a 

Jos, lortn et Sokoto. Ii est tr~s intgressant de noter que c'est li moiti4
 

de la population de Jos seulement qui est musulmane. Toutefols, les seuils
 

sont presque remarquables pour Lagos et Abuja. Seule Enugu, avec quelques
 

"iusurnans, -emble ivof un ,uuiilu3 £Ip.~t-.nt La1os a , L- ;almt 


seuil i Nodl.
 

En moyenne, les prix du blier semblent Atre lea plus 6lev~s a Jos et llorin 

(dans la bande centrale), suivis de Sokoto (Nord) et Lagos (Sud). Les prix 

les plus faibles se rencontrent a Enugu (Sud) et Abuja (bande centrale). 

5.4 Interpretation des graphes
 

L'vidence des donn~es est mixte. La tendance g~narale confirme la sage.se
 

conventionnelle selon laquelle lea march6s urbains dans le Sud du Nigeria oat
 

des prix plus 6lev~s que lea march~s du Nord. Cela eat assez 6vident A partir 

des donn~es 6tablies sur une base annuelle. Toutefois, de nombreuses
 

fluctuations deviennent 6videntes quand lea informations sont pr6sentaes sur
 

une base mensuelle, entrainant ingvitablement une certaine approximation A 

court terme en direction des 6coulements du b~tail. A tout point donn6 dana 

le temps, lea conditions locales peuvent crier des gradients de prix contre 

intuitifs. Cela peut acre dO au faible rapport entre certains marchs
 

(part iculiaremert dans une direction Est-Ouest), A la manipulation du marchS 

par certains opgrateurs ayant de grandes puissances commerciales ou aux 

mauvaises informations sur le march6 dans la mesure oq un march: .A pit 

g~n~ralement en d~ficit constitue un surplus temporaire pour ajuster lea prix. 

II convient de retenir que otme lea villes des zones de production p-,ivent 

atre consid~r~es comme tant essentiellement des march.is de consommacion. Leg 

camions des marchds environnants conduisent directemont a travr,; d'Iutra. 

centres de consommitton et en direction de ces centres. Les prix obtenis !ins 

1!s cent-e!s de co-isommatlon du Nord dotvtnt, en moyenne, atre plus faibles que 

ceux deg march~s du Sud mais, compte tenu du coOt relativement fa-ble du 
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transport au titre de lensemble des coats de livraison d'un animal au ,iarch4 

lea diff~rences ne sont pas conqidgrables. 

Toutefois, lea marchs de la bande centrale ont souvent des prix plus falbles
 

que lea march6s du nord. Cela semble davantage lig aux fluctuations a court
 

terme, et tout recemment en particulier. Cette zone a une population de 

bitail beaucoup plus Eaible que le nord, mais a un effectif beaucoup plus 
important que le sud. La densit6 de sa population et le nombre de sea villes 

sont faibles. Elle peut bien atre une r~gion a excddent net et un "producteur 
de relive" qui ventile sea exc6dent.3 vers lea zones urbaines du nord ou du sud 

la recherche de ptofits plus 4lev~s. Surtout apras lea s6cheresses, elle
 

peut 9tre un net fournisseur au n.,rd pour satisfafre lea besoins en
 

reconstitution du cheptel.
 

Le caract~re saisonnier des prix des bfliers a 6t6 confirmg. Le faible 

caractare saisonnier des prix des taureaux reflkte probablement que, bien 
qu'lils suient acceptables pour lea abattages en p6riode de fAtes, ils ne
 

revgtent pas le mnme prestige pour la mdme fin.
 

Lea gammes des prix r~gionaux (et par consquent lea niveaux de profits) sont 

plus 6lev~s dans le march6 des petits ruminants que dans le march6 des 
bovins. Cela suppose un march6 plus restrelat, moins L-Itgrg et r, 'as 

concurrentitl que pour lea bovins. Les prix des ovins et des caprins oant 
connu une spculation pendant lea p6riodes pr6-festivales, et cela doit
 

accrottre la gamme des prix dans le pays.
 

Dans l'analyse finale, certains des graphes semblent encore ressembler A un 

aspect al~atoire avec de faibles modles superimposs. Cela est dQ i quatre 

facteurs: lea erreurs provenant des donnes non fiables, un manque de 

comprehension de certains rouages du marchg pour permettre explicationune 
valable concernant ses tendances, la manifestation du march6, et un niveau
 

6lev6 et inherent du caractare al~atoire des activitds du marchi. L-; leux
 

derniares suggestions seront examin~ea la section 7.
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5.5 Structure des prix concernant la proteine
 

Les diff6rtates sources de prot ines sont disponibles par action
 

differentielle A ttavers tout le pays. Le prot ine disponible satisfait lea
 

consommateurs sur un march6 libre dans 'equel lea pri- varient pour 

s'accomod, r avec l'offre et la demande (cr Chap. 7). La structure du prix qui 

en r~sulte est illustre au Tableau 5.1. Ele montre lea ratios des prix des 

autres protdines par rapports i celu du boetif dans diff~rentes r~gions du 

pays en janvier 1986. Dans le nord du Nlgria, loin de la mer, 1A poi'son 

frais cofte approximativement deux fois plus cher que dans d'autres parties du 

pays (et deux fois aut .lt iue 1: b,2,,u ); #2' 1 pollson slh,.- r -,jor-t -t, 

prime de 50%. Le poule se vcnd a;ec une prime par rapport au boeuf non 

lene- dd !-! r:- ! ,,s ,-', Iin- l'e t, bin qt,,- .e, diff ro-ceu v)12I 

moindres. L'oeuf: le re'.io da prix du boeuf 6tait ssez conutant A travers le 

pays, avec un ldger gradient positif du sud vers le iord. Une analyse
 

similaire pour juin 1986 a donn6 des r~sultits analogues, supposent un petit 

caract re saisonnier dans la.structure des prir.
 

Une comparaison des prix du poisson par rapport a ceux de la viande dans le
 

temps suppose que le poisson devient relativement plus cher. Le tableau 5.2 

indique lea prix moyens de la viande de boeuf sans os et du poisson skh6 Dour 

l'ouest du Niggria pour dea pdr'ldes discontinues entre 1955 et L86. Pandaiut 

cotte ptriode, l'67idence esc que le poisson devena.t relativiant pll:.,.er 

que la viande au taux d'eanviron 0,8% par an. Les groupes 2.1 et 2.3 ont 

montr6 c-,-ient lea prix de la viand! variatent dans le temps au niveau d s 

villes. Les graphes 5.13 - 5.15 montrent lea mfmes informations, groupdes par 

viande plutt qce par ville. Ils montrent un mode consistan 21,,,e scn; que 

leas prix de la viande a Kano pendant les p~riodes autres que celles de la 

s6cheresse sont plus faibles que ceux de Lagos et surtout d'Enugu. 

Les prix moyens nationaux 6tatent indiqugs pour 1986-89 pour les viandes le­

plus commun~ment consommnes au Tableau 2.1. Le groupage des prix ,ntserrE.
 

Pour la pdrtode de 1986 A 1989, les 4c-irts entre lea moins chers P& lea plu 

chers sont lea quta-it,i: 24, 25, 26, 21 et 29%. La viande la plus chore est 
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TABLEAU 5.1
 

Ratio moyen des prix d'autres prot ines par rapport au prix de la viande de 

boeuf fratche et sana os. 

janvr 1986 

Poisson frals Poisson s~ch6 Poulet Oeufs 
Zore boeuf boeuf boeuf boeuf 

Nord 2 2,5 1,5 0,7 

Centre 1 1,6 1,1 0,6 

C'.st 1 1,7 1,3 0,6 

Est 0,1 1,6 1,6 0,5 

Nig~ria 1,48 1,86 1,40 0,59 

Notes 
1. Ce calcul a 6ti falt en allouant les villes sulvantes aux zones
 
i-dessus:
 

Nord: Kano, Mafduguri, Sokoto, Banchi, Kaduna
 
Centre: Yola, Makurdi, Minna, Jos
 
Ouest: Ilorin, Ibadan, Abeokuta, Lagos

Est: Enugu, Owerri, Port Harcourt, Calabar
 

2. 	Les prix itaient compargn pour la viande de boeuf, fratche et sans os
 
(1kg); poisson frais (1kg); poisson sch (1kg); un poulet de ferme
 
moyen, et des oeufs (12).
 

3. 	Source: Federal Office of Statistics, Retail prices of selected 
items, July 1985 - June 1986. 
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Prix moyen 
(p-r * 

Boeuf sans os 

1955 23 
1956 23,9 
1957 24,9 
1958 25,1 

1967 30,5 
1968 29,4 
1369 30,2 
1970 35,2 
1971 44,1 

1986 

Notes: 

TkBLEAU 5.2 

du boeuf et du poisson 
act,,! pic pound) 

poisson s6ch6 

Ration prix 

poisson/boeuf 

27,5 
30,1 
33,4 
33 

1,19 
1,26 
1,34 
1,32 

39,9 
43,2 
45,4 
50,3 
58,6 

1,31 
1,41 
1,50 
1,33 

1,62 

1. 	Prix moyen de la region occidentale: 1955-1958 portent sur Lagos,
 
Ab~okuta, Benin, Delta, Ibadan, Ijeber, Ikeja, Onda, Oyo.
 

Source: Annual Abstracts of Statistics, 1960, Table 72
 

2. 	Les Etats de Lagos, de 1'Ouest et du Mid-Ouest 1967-1971, les prix 
moyens portent sur lea mdmes localit6s sauf Ikeja. 

Source: Annual Abstracts of Statistics, 1974, Table 10,5
 

3. 	Le ratio du prix 1986 pour les 6tats de l'Ouest porte sur lorin,
 
Ibadan, Ab.okuta, Lagos et Akure pour jdnvier et juillet J9"36.
 

Source: Federal Office of Statistics
 
Retail prices of selected items
 
July 1985 - June 1986, various tables
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la viande porcine. En 1987, elles ont t6 respectivement remplacges par 

lea' viandes de boeuf et de chameau. Comae l'indique la section 2.1., 
----elles..sont ,.mliemment substituables i!:. _.-.- _ :_:._................ 2:._i_'_ 
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Lea donnees USAID pour le milieu des annes 1960 cit.es par Ferguson
 

(1967:4) indiquent qu lea Niggriofns n'ont obtenu que 10,5% de leur
 

prot~ine Apartir des sources anisnales: 5Z do la viande, 2% do potsson 
et 3,5% de lait et des oeufs. Une bonne par"ie du reste proviendrait des 

ignames, duman.ioc, du ma.., du sorgho et du mil. 

Lea atatiatiques officielles pour 1983-1984 Indiquent que le boeuf 

repr~sente 70% de la connommation nigirenne, .taviande caprine 18,1Y, la 
viande de mouton 6,8%, la viande de chameau 3,6%et celle du pore 1,5%. 

(FLD 1988:58). Toutefois, il faudra porter plusieure corrections A ces 

donnes quil proviennent de maniare disproportionnde des donndes sur lea 

abattoirs urbains.
 

Premierement, le, gibier n'est pas abattu dans lea abattoirs, de ce fait 

lea donn~es ne tiennent pas compte du gibier. Surtout dann le sud du 

Nigeria, le gibier joue un rdle important, male il ne b~ngficie pas d'une 

documentation assez fournie, surtout au niveau de la consommation des 

prot6ines. Pras de 80% des populations du sud du Nig6ria, estine-t-on, 

mangent rguliirement du gibier. on estime que, dans lea annes 1970, 

lesnig~rians ont consomme6 90 000 tonnes environ de gibier, ce qui 

reprsente 13% de l'offre en prot~iae animale. (Prescott-Allen 

1982:15). La contribution du gibier eat presqu'assurgment en baisse: une 

dcennte plus tard, le Niggria avait moLns de gibier et sa population 

avait presque doubl6. N6anmoins, le gibier continuera A fournir aux 

populations rumales d'importantes quantit~s de viande pour un avenir
 

proche.
 

Deuxiamement, lea bovins et lea camelina sont sur-repr6sentga dans ces 

donnges; lea ovins et lea caprins sont sous-repr6aent~s. Lea ovins sont 

: :. : - . " ..
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zones rurales.
beaucoup plus une source de viande urbaine que dans lea 


Inversement, la viande caprine est proportionnellement plus consomme
 

dans lea zones rurales, pour lea c6r~monies ou simplement comme viande.
 

Une bonne partie de cette consommation n'est pas d6tect~e. Les ovins
 

sont plus importants pour lea c6r~monies pour lesquelles ils sont abattus
 

sans qu'on tienne compte de leur nombre, auss. bien dans lea villes quIa
 

l'intgrieur du pays. Enfin, la proportion de camelins au niveau des
 

abattages enregistr~s est plus glev~e que dans la normale a cause de la
 

s~cheresse de 1984 qui a entrain6 un pr4lvement supirieur A la normale,
 

lea autres sources de viande 6tant rares.
 

Troisikmement, bien que l'industrie avicole connaisse actuellement de
 

graves difficult6s, la forte croissance des ann~es 1970 a entrain6 des
 

niveaux de production avicole qui permettent encore d'apporter
 

d'importantes quantit~s de viande A table.
 

Nous pouvons par consquent essayer de reviser lea contributions des
 

difffrentes espaces a la consommation de viande comme suit: bovins 40%,
 

caprins 30%, ovins 12%, volaille 8%, gibier 5%, porcins 3%, camelins 1%,
 

autres 1%. Ces estimations supposent que les ruminants, pris ensemble,
 

Nous mettons de c~t6
contribuent d'environ 83% A la viande niggrianne. 


le poisson, lea oeufs et le lait et lea principales autres sources de
 

prot~ine animale.
 

- 9f ­



Tableau 5.3
 
Bitail 4gorgg par 1000 personnes
 

(ea utilisant lea chiffres officiels d'animaux abattus en 1985)
 

Zone Bovins Ovins Capr!.1: Por .ns c.-melins I'v>. 

Nord 26 29 47 1 3 0 
Centre 17 18 2 0 0 
Ouest 42 1 2 0 0 
Est _ 2 16 0 0 0 
Nig~ria 25 17 30 1 1 0 

Les zones sont d~fianes comme suit:
 

Nord: Sokoto, Kaduna (y compris 1'actuelle Katsina), Kano, Borno et Banchi
 

Centre: Niger, Rwara, Benne, Plateau, Congola
 

Ouest: Lago, Oudo, Ogun, Oyo, Bendel
 

Est: Anambra, Tmo, Cross River (y compris l1'actuelle Akwa Ikom), Rivera
 

Tableau 5.4 

Chiffres officiels de b6tail nigrien abattu erprim~s en millions 

Bovins Ovins Caprins camelins caprins 

Moyenne 81-83 1,64 0,80 1,95 0,04 0,08 
84-85 2,04 1,18 2,43 0,12 0,11 
87-88 " 1,01 1,90 0,03 0,10 

Source: FLD/FLPCS Rapports annuels et trimestriels 



Le tableau 5.4 Indique la r5partitton r~gionale officielle des abattages
 

de bitail. Le dficit en b6tall dans la partie occidentale du Niggria 

atteint le ma iaum en abattages annuels de b4tail per capita (0,042), c-L 

metant l'accent sur 1'ampleur du commerce qui Importe beaucoup d'ovins
 

dans la rigion. SQrement, le nord domine lea abattages de ruminants.
 

L'Est du Niggria a un march6 limit6 pour lea ovins. Les comparaisons
 

inter-espces de ces doindes officielles doivent Atre 6vit~es pour lea 

raisons qu'on vient d'examiner.
 

L.s tbltau\ .4 o 5.5 I.iij.,,t la variation des abattages officiels 

dans le tempo. Les abattages de toutes les esp~ces ont augmenti d'au
 

moins un quart entre 1984 et 1985 1 cause de la sdcheresse. Ils ont par
 

la suite toun baissg A cause de la reconstitution du cheptel et du PAS.
 

Pour lea bov:is, la balsse 6tait plus s~vare: lea abattages officiels de 

1987-1988 6talent moins de la moitig de leur valeur de 1984-1985. La 

plupart des animaux qui ne font pas 1'objet d'abattage 6taient sur lea 

parcours au Niger. 

L'ivolution des ddpenses concernant la viande dans le temps peut Otre
 

d~duite des donnges sur lea dipenses familiales provenant des annes
 

1959-1960 et 1983-1984 dans lea tableaux 5.6 et 5.7. Au moment de
 

l'indgpendance, le nigerian moyen dipensait 14% de son budget sur la
 

prot~ine animale. De ces achats, il d6pensait 60% de son budget de
 

proteine animale sur la viande. Pr~s des 3/4 de ce pourcentage 6taient
 

consacr~s i la viande de boeuf. Des d~penses relatives a la prot~ine
 

proveaant d'une source autre -ie la viande, le poisson repr~sentait la
 

grande partie. En D)83-1984, le niggrian urbain d~pensait 17% pour la
 

protiine animale. Les 60% de la valeur de sa proteins animale 6ttient
 

consommes sous forme de viande et 24% sous forme de poisson. Son
 

homologue rural ne dpensait que 13% pour la prot6ine animale dont 51%
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Tableau 5.5 

Chiffres officiels des animaux abattus en pourcentage
 

de la moyenne 81-83
 

Bovins Ovi.,s Caprins porcins ca.eLcrs c iprin.
 

-oyenne 81-83 100 100 0 100 100 100
 

84-85 125 148 124 301 301 134
 

87-88 81 126 97 86 86 113
 

Source: FLD/FLPCS Rapports annuels et trimestriels
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Tableau 5.6 
R~partition de la moyenne des d5penses mensuelles par famllle
 

Vivres 

viande 

polssons 

produits laitlers 

prot6ine 


Total d~pens6 


Vivres/total (M) 


Viande/total () 
Poisson total (M) 
Produits laitiers/total 
Protine/total (%) 

Poisson/viande (M) 

Viande/prot ine (%) 


MZ) 

Sources: 1. Federal Office of 
Lagos 1959-1960, 

Shillings 	 ia Ira 
Revenus Faibles Milleuux milleux 
moyens revenus urbalns ruraux 

195) /l1960 1959/1960 1983/1984 1983/198. 

375,9 146,3 122,29 67,08 
78,2 31,7 23,14 11,33 
49,8 18,11 9,21 A,74 
9,5 1,5 5,89 1,98 

137,5 51,3 38,24 22,05 
1050,8 340,2 226,37 167,4
 

36 43 54 40
 
7 9 10 7 
5 5 4 5 
1 0 3 1 

13 15 17 13
 
64 57 40 77
 
57 62 61 51
 

Statistics, Urban consumeK surveys in Nigeria:
p38, appendix D ".* 

2. 	Federal Office of Stdtistics 1985, Social statistics in Nigeria 
1985, table 7.25 
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Tableau 5.7 
Allocation des d.penses concernant la protine
 

19 59-19 60 (%) 

Revenus Re venus 
moyeas faibles 

Boeuf frals 38 50 
Porc frals 4 2 
Mouton frais 5 4
 
Poulet/canard 7 4
 
Autres viande (fratche 2 0
 
Total ruminant 42 55
 
Total viande fraiche 56 60
 
Viande en conserve 1 2 
Poisson frais 15 11
 
Poisson s~ch6 11 
 10
 
Morue s~ch~e 4 9
 
Crustac6 3 3
 
Poiqson en conserve 3 3
 
Total poisson 36 35
 
Oeufs 7 3
 
Total prot6Yne 100 100
 

Soprce: Federal Office of Statistics, Urban consumer surveys in Nigeria:
Legos 1959-1960, p38, appendix 1Dseulement pour couvrir ses dgpenses 

en viande et 40% pour le poisson. Les populations ruralks peuvent avoir mangg 
morns de viande, ou elles peuvent avoir mang6 de la viande qu'elles n'aont pas 
achet6 au march6.
 

Ces chiffres supposent que la moyenne des d4penses pour la protgYne en 
1959-1960 en tant proportion de l'ensemble des d~penses urbaines et rural3 en 
1983-1984. Ii n'y a pas eu une 6volution remarquable des allocations 
budg~taires relatives destinies A la viande et au poisson.
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6. TRANSPORT
 

Normalement lea d6tails du mode de transport des marchandises seraient d~crits
 

en tant que d tail de la structure du marchA. Toutefois, lea modifications
 

intervenues dans le mode de transport du bftail au cours de ces derniares
 

d~cenniea ont 6t6 un aspect important dans la modification de la structure du
 

aarch6 du b~tail. Elles sont par consequent present~es avant la description
 

du marchg.
 

6.1. Transport par route du b tail A commercialiser.
 

Presque tous lea animaux en d6placement sur quelques kilomatreb au Nigfria se
 

Mame dans les zones rurales du nord nig6rian, lea
d~placent par comion. 


animaux sont fr~quemmen transportgs au march6 par v~hicule pick-up et partent
 

vers lea villes voisines par des petits camLns ou pour des destinations
 

Ainsi l'chelle varie en
lointaines dans les camions-remorques de 30 tonnes. 


fonction des besoins, mais la oolution est maintenant presque toujoirs le
 

21

camionnage. 


Le commergant qui a rassembl6 un troupeau A vendre dans un march6 verse A son
 

interm~diaire dans la transaction une somme de quarante nalra par tote
 

d'animal et la taxe local du march6 qui s'6lve A environ un nalra par tote
 

De 14, il loue un camion pour trans,orter son bftail dans un
d'animal. 


Quelques n~gociants sont propri~taires de leurs
principal centre urbain. 


camions.
 

21) Les seules exception A cela semblent @tre lea b~tes de scmme, lea Anes,
 

lea chameaux qui sont utilia6s comme tels ou amener au march6
lea chivaux et 


pour y atre vendus.
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Lea camions de 30 tonnes utilia pour le transport du betail sur longue 

distange sont des vehicules a carroaseriea longieo ouvrtes~tt A iaIU IQ 

mutpede ui s~od m ta11iques sur~1ev~s.' La location d'u t 1 vhcue
 
- e -A-agos a4 3j50o ,nra-L.Q.:a~
IKn - (1100 -km),-s'4~1evait-en-jtxillete,1989 

km a'eve alor a&trois (3) na~ra o eaviron 95 FCFA au taux ac 
tout its pour:une. aerj , :

marche. Environ 25 t-tea de b~tai1 pesant en tot11oh' oruevaleurVenvio751,00 naYasn rg~s dans le camioa. Les f'rais de ,'ranisPOrt - '
 

par animal s'6lvent a 140 naYra, le coft par'tonne est d'environ 375 naYra et
 
At


le coalt total s'~lave A environ 4,5% de la valeur duitroupeau.~ Du point de
 
vue des transporteurs routiers, le b6tail constitue un chargemet ncecsaire 

pour le retour loraque V'ona tranaport6 diverses marchandises du sud vers le 
nord.. La location du v~hicule dans 1'autre direction constitue une subvention , 

croise du mouvement.du b~tail vrs le sud. ' 

C West pas tellement le-cas pendant la p~riode poat-moisson ou les r~coltes 

comp~tissent pour les v~hicules en direction du sud. La locatLon 

isv6hiculea augmentent cona~quemment. 

Un marchldsservi par camiona de maniare r~guliare est susceptible d'Ctre
 
m
Squip6 d'une ra pe de chargement qui devrait 8tre mieux qu'une simple rampie 

en terre dsnt lea btrds sont faiis de briques en terre pour maintenir le sol 

en place. Le coOt de chargement A la mi-1989 semble varier de 50 a 125 
naYra. Une-fois charges, lea animaux neseront probablement pas nourris ou
 

abreuv~s jusqu'a leur destination qui se situe entrap34 heures e, 36 heurea de
 

route~pus tardbien quedea fois on matte un peu de fourrage sur de sable
 

repandu sur le placher du camion. Le commergant ou son repr6sentant voyage
 

dana ine voiture"avec le chauffeur et un assistant reste a l'arriare afin de 

aurveiller lea animaux. Bien que 'on doive officiellement lieur scler lea 

comes afin d'6viter que les animaux ne se blessent, il n'en et jamais le cas 

can jours-ci. Par contra, lea cornea sont attach~es le long deala rampe long 
de la carrosserie du camion afin d'empacher lea animaux de bouger en masse 

lorsque le v~hiculeaacc~lre, d&€l6reou tourne brusquement. Cela rduit,
 

sanadouta, la blessures, maisla anirnaux sont tr~s souvent (dbarqu~savec
 

des meurtr issures A destination.
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Les informations concernant la pale de l'assitant vartent consd6rabloluent: 

Les deux ch'ffres avanc4s en juillet 1989 6talent de 100 et 40, ,aYra. Compte 

tenu d'autrcs inform-it, ir:; relittves i , --au ' - , I " 

premier chiffre semble plus appropri6. Le dernier chlffr- ;c ph, 

probablement le salaire payg au repr~sentant du cormergant )o ir Lv,., t, r, r J 

terme le convol. 

Tout au long du trajet, chaque Etat fixe un droit de transit qui va de 1i 

naira par tAte d'anmal, j'6]evant en tout i environ 250 naYra. Quelques 

fois, cette situation peut 8tre allegge en graissant lea pattes aux 

fonctionnaires charges de collecter lea taxes. Les agencs de pol':e et autres 

fonztionnaires extorquent des pots de vin, mais cela n'exerce pan une grande 

influence sur l'ensemble des frais de transport. Beaucoup mons frdquenits, 

mais beaucoup plus sdrieux sont lea cas vol sur lea autoroutes du sud nigrian 

pendant la nuit: la perte de btail et de vie humaine est la pire des socts 
qul peut frapper le commergant. Ce risque est difficile A 6valuer et pourrait 

dtr . 6vlt6 en programmant tot's lev voyage A dertination du sud niggrian 

pendant la journe. 

N'6tant ni nourris, ni abreuv~s et endurant de forts stress, lea animaux 

perdent du poids pendant le trajet. Ils sovt 6galement meurtris et blesses 
par lea cornes ou le vdhicule msme. D'autre part un commergant a e3timg que 

sur 20 vghicule3 ch2:gs (0,2%), un animal mourrait en route. Les pc-tes de 
poids sont essentielleent dues A la perte de l'eau qui peut-Otre facilement 

restaurge, mais alles comprennent une perte tissuLaire cuns~cw:i.e A 'sirajet 

plus long, mais moini harrassant par chemin de fer que Ferguson (1966:85) fixe 

A 5%. Les blessures et lea meurtrissures ne peuvent Pratiquement entrainer 
aucune perte 5conomique si la viande est destin~e A un Aarch6 gdngral moins 

s6l6ctif. 

Le transport par camion de petits ruminants (beaucoup mo~ns ft.quent) et (lea
 

chameaux se fait de la mdme mani~re, 1i est difficile de charger la mame 
valeur de petits ruminants dans un v~hicule standard de 30 tonnes: lea tcais 

de transport s'lvent a plus de sept pour cent du p,'ix d'achat 

. ,1 -} 



du troupeau. Les plus v-teux camions aux carrosseries fattes en bots plus 

populaires dans le sud du pays a approxim-tivement la moiti6 dp la 

capacit6 de charge des nouveaux v6hicule ! carrosserie longue. 

Toutefois, il est possille d'tnserrer des planches horizontlk A
 

4iff6rents niveaux pour former de plateformes dans ces v6hicules. Ces 
v6hicules peuvent Atre utilis6s pour amenager deux a trois ponts pour 

transporter les petits ruminants. De cetze mani~re, ils pourralent 

transporter autant de petits ruminants que les grands camions, 

probablement i un cost beaucoup moins 6levg par tate. 

6.2. Pr6dominance du transport du b6tail par chemin de fer et sur pied. 

Le transport par route n'a pas toujours domin6 le commerce du b4tail de 

cette manire.
 

Le graphe 6.1 indique leg modes transport du b6tail achemine au nord vers e. 

le zud du Nig6ria de 1952 A 1984. Jusqu'au' d6but des annges 1960 tout le 
betal! &Iaitacheming vers le sud soit par chemin de fer ou sur pied dans 

une proportion A peu pras 6gale. C'6talt ernuis lorsque le b6tail a 

commenc4 a arriver A Lagos par camion. (Ferguson 1967:43) 

L'acheminenent du b~tail sur pied jusqu'au sud du pays prend des semaines
 

et lps evpose a la ttypanosomiase et autres maladies de la zone
 

seml-humide =t humide bien que la menace de la maladie varie
 

considrablement d'u= saison A l'autre. Cela met ggilement un stcris
 

sur les aminaux, entrainant une perte visible de poids si le conducteur
 

nest pas habile. Les grands animaux males matures sont suscepcil2es Je
 

supporter un tel stress et demandent par consdquent une prime pour leur
 

co-.uite.
 

"Eta -1 donn6 que seuls les animaux de plus de six ans sont
 

susceptibles de couvrir A pied la longue distance entre le lieu de 

production Pt le lIeu de consommation, le coimergant du Milt piLent 

un r,-ix 10 A 30 % de plus que ce qu'ils paieraient pour les animi:x 

plus Jeuncs de mgme ou mnme de meilleure qualit4." (Mittendorf aid 

%il on 1961: 33)." 
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Les tableaux couvrant la pgriode de 1984 A 1985 sont tires des projets de
 
tableaux du rapport annuel 1985 du FLD. Les tableaux couvrant 1986 sont tir~s
 
du rapport annuel 1986 du FLD.
 

Ls donnges sont Svidemment incompl-tes. L'appendice sert A indiquer

1'6ventail des diffirentes sources A partir desquelles le Nigeria a regu du
 
b~tail et les produits y aff~rents.
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APPENDICE 2
 

IMPORTATIONS NIGERIANES DE BETAIL ET DE VIANDE
 
PAR PAYS DWORIGINE: 1984-86
 



"Un differentiel de prix est pay6 pour la taille du troupeau, en 

partie h cause du fait que le gros b~tail, bien membrg est tr~s 

demand6 sur le march6. Ces animaux perdent moins de poids en transit 

et sont plus susceptibles de survivre A la rigueur du voyage. Le 

gros btail a 6galemeit de plus grand quartiers et ftant donn6 que la 

tendretg de la viande n'est pas prise en consid6ration, les bouchers 

y mettent plus de prix, sans tenir compte de l'fAge et de la qualit6 

de la carcasse." (Ferguson 19G7:50).
 

La conduite du b6tail A pied ne cofte, toutefois pas grand chose. Elle 

permet 6galement l'opportunisme commercial: si le conducteur de troupeau
 

tombe par hazard sur un prix assez avantagueux, il peut vendre les
 

animaux et rentrer avant m~me d'avoir atteint la destination prevue.
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Modes de transport: transport Nord-Sud 
Bovins niger ans: 1952-1988 

*g~/ / / // / "/7 / 
WI - / / / / ' , " ', " 

, Par train " ,'/ A *'" " / , ,, .t/f ',/ / 

"/./ Par camion 

,,, \\,;\\\
 
--. ' -\.'\ 

A pieds
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Toutefois, s'il continue son chemin jusque dans lea grands centres
 
urbains de sud, il peut perdre quelques totes d'antmaux en rouLe, solt en
 

leas laissant mourir au bord de la route soit en lea vendant A un prix
 

d~risoire s d'aventure un acheteur se pr~sentatt. Une fos arrtv6 A sa
 

destination finale, il se retrouve avec des antmaux dont l'esprance de
 

vie s'est maintenue longtemps pour atteindre des prix plus 6l6vds. Un
 

bon conducteur d'animaux peut obtenir des grands avantages Dour le
 

propriftaire, mais il dolt savoir le rythme qui compense le stress et la
 

perte du poids et lea risques de maladies cons6cuttfs a un lcng sjour
 
dans une zone infest~e de trypanosomiase. (Ferguson 1966:85-86, Cohen
 

1965:9).
 

Par contre, le transport par chemin de fer est plus coOteux et motns
 

flexible bien qu'il r~duise considdrablement lea pertes. Le trajet mnme
 
est plein de stress: lea animaux sont rarement nourrris ou abreuv~s
 

pendant le voyage et pourraient souffrtr de chaleur si le train
 
s'arrdtaient pour un certain temps pendant la journ6e. Toutefots s l'on
 

observe le calendrier des rotations des trains, le temps mis des points
 
de chargement du nord aux principaux march6s du sud n'exc~de pas 48
 

heures. Le transport ferroviatre permet de transporter une plus grande
 
vari6tg d'animaux vers le sud: 11 n'est point question de ne slecttonner
 

que lea animaux lea plus gros et lea plus robustea. D'autres part, ces
 
animaux arrivent sur lea march6s du sud en meilleure santg et avec une
 

plus longue esp~rance de vie que ceux qut sont conduits A pled. Au cas 
oa le commerant aimerait conserver sea animaux pour lea vendre a des
 

meilleurs prix, il est en meilleure position pour le fdire. Un 

conducteur d'animaux experiment6 n'eat plus ncessatre: des manoeuvres 

relativement molns experiment6s peuvent charger lea wagons A b6tail, 
surveiller lea animaux et lea d6charger a destination. Toutefots, le 

transport ferroviaire peut consid6-ablement permettre une rotation rapide 
des capitaux. Au lieu d'immobiltser des sommes consid~rables pour 

conduire lea animaux a pied sur deux mois, le commergant peut esp~rer
 

couvrir le cycle en une quinzaine de jours. (Cohen 1965: 9-10).
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Le trannpo,t des animaux par la vole ferrovlaire et leur conduite A pied 
oat co-exlstS tout & fait correctement pendant des d~cennies. La
 

condulte des animaux i pied se fait parallalement au chemin de far, mals
 

a une cetaine distance des lignes ferroviaires et a jou6 un important 
r0le sur le plan de l'approvisionnement des popuLations des r6gions
 

centraleq et m~ridionales qui ne sont pas desservis par les chemins de
 

fer. Le trainsport d'animaux par camion n'a pas 6t& une option srieuge
 

pendant !'ore coloniale: les routes 6taient mauvaises (entrainant des
 

vitesses "i'duites et In meurtrlssure des animaux) et leur capact6 6tait 

faible.
 

Le reseau routier a'est progressivement am~liorg. Le premier camion
 

charg6 de bdtail eat arriv6 A Lagos en 1962. Au debut de 1965, 11 y a eu 

une gr~vt- gn6rale qui a paralys6 le chemin de fer. Pour la premlare
 

fois, d.s effectifs consld~rables de b6tail ont 6t6 achemings de Kano et
 

Bauchi a Lagos. Das lors, chaque interruption dans le r~seau ferrlviaire 

a donn6 letu a une augmentation du transport du btail par camion. 

(Ferguson 1967:43). A la veille de la premiare augmentation du p6trole, 

le trannport du btall. Pendant le boom ptrolier du d6but des annes 
1970 au d~but des ann~es 1980, l'on a d~pens6 des sommes colossales pour
 

construfre des routes praticables en toute saison, ainsl le trajet
 

Kano-Lagos est-il r~duit A mons de 24 heures. Cette nouvelle percge 

dans les importations comprenait plusieurs camlons de 30 tonnes -- plus 

grands quo leur pr~deccesseur.... et on donne lieu a l'achemlnement de 

quantit~s considgrables de mat~rlaux des ports m6ridionaux vers le nord. 

Il y avalent tr~s peu de chargements au retour des v~hicules vers le sud, 

aussl l'acheminement du btail par camion du nord au sud 6talt-il 

relativement bon march6. Une autre consequence du boom p~trolier 6tait 

la lourdt, nubvention accord~e au p~trole mane, qui se poursult jusqu'A ce
 

jour.
 

Au d~but du second boom p~trolier, 5e transport routier s'est adju,6 une
 

moiti6 du nirch qul s'est accru de 300 000 t~tes de b~tall i la fin de
 

la guerre ctvile en 1970 A 600 000 une d6cennie plus tard. Les ann6es
 

1980 ont vu la consolidation des parts du march6: vers 1984, 95% des
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900 000 totes de b~tail 6taient achemings vers le sud par camion. En
 

1987 la Nigerian Railway Corporation (NRC) a mis fin au cransport du
 

bitail 9 cause du manque locomotives. Qninze nodvelles locomotives
 

doivent Otre acquises en 1989, mais l'autoritg ferroviaire a besoin d'un
 

nombre plus important de locomotives pour mener des op~rations efficaces
 

et il semble improbable qu'une locomotive soit affect6e au transport du
 

b~tail. (Oni and Nwankwo 1989:3).
 

Quelques niggrians operant dans le march6 du b6tail ou assurant sa
 

r~glementation peuvent maintenant envisager de revenir soit a la conduite
 

du btail A pied ou au transport ferroviaire. Des regimes civils et
 

militaires successifs ont soutenu la politique de subvention du prix du
 

carburant (en rapportant avec le prix pratiqug sur le march6 mondial)
 

pour donner une impulsion A l'int~gration de 1'6conomie nationile. Quel
 

que soit le prix, la politique doit Atre considgr~e comme ayant atteint
 

son objectif. les niggrians ont saisi lea ouvertures commerciales que
 

leur offrait cette subvention. Ils sont devenus mobiles et ont
 

consid~rablement mis cette mobilitg en valeur. Il semble politiquement
 

impossible, surtout dans le contexte des autres difficult6s que le PAS
 

impose A la population que gouvernement accroissa de mani~re 
significative le prix du p6trole. Si le prix reste bas jusqu'en 1992,
 

lorsque le pouvoir reviendrait A un gouvernement civil, la pression 

politique pour maintenir lea niveaux bas est susceptible d'etre m~me plus 

difficile & affronter que sous le r~gime militaire. 

6.3 Transport de la vlande
 

Le Niggria dispose d'une flotte de camions frigorifiques utilis~s
 

essentiellement pour le transport de poissons eongel~s des ports
 

m~ridionaux vers lea points de distribution de l'int~rieur du pays. En
 

1989, un poissonnier de Sokoto envoyait 20% de sea camions frigorifiques
 

vers le sud sans prendre au retour un chargement quelconque. Des
 

chargements qu'il peut prendre our son chemin de retour, il s'avare qu'il
 

n'y en a que 10% qui n~cessitent la refrig~ration qu'offrent lea camions.
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De tels moyens de transport pourraient Otre le moyen le moins onireux
 

pour acliminer la viande nig~riane vers le sud. Toutefois, pour empocher 
A la viande de prendre l'odeur du poisson, ou doit nettoyer l'int~rieur
 

du camion avec de la vapeur sous-pression.
 

La viande de cabzi fumre produite h Sokoto eat avantageusement
 

transporre par voie agricnne pour 8tre vendue A Lagos.
 

7. Marl -Idu b~tail et de la viande 

7.1 Structure du march6
 

7.1.1 Circuits du march6
 

La structure traditionnelle du marchg Stait 6tablie autour des circuits
 
de longue distance nord-sud reliant lea principaux marchgs du nord
 
(offre) et ceux dt, sud (demande). Dans les principaux march6s du nord 

tel , que Kano, Sokoto et Maiduguri, lea comergants rassemblaient lea 
troupeaux dentinrs pour le sud. 
Lea animaux qui constituaient ces
 

troupeaux arrivaient par de multiples routes qui se ramifiaient de ces 
priacipau,. marchss de rencontre vers des march&s de rencontre plus petits 
qui A leur tour, desservent plusieurs autr s petits march6s de collecte a 
l'intgrieur du pays. Le b~tail import6 des pays tels que le Niger 
passait pqr ces mames centres en suivant lea mmes routes. Les circuits
 
nigrieia du b~tail sont lea prolongations des circuits nig~rians.
 

Le transport des animaux sur de longues distances a 6t6 affect6 par le 
chemir de !er ou le transport A pied le long des routes de b6tail qui
 
menaient aux marchfs des centres de grande consommarion au aud tels
 
qu'Ibadan, Lagos, Enugu et Port Harcourt. 
Ces marchs vendaient non
 

seulement une grande partie des animaux aux bouchers locaux mais aussi 
servaienc de points de distribution des animaux pour lea marchga plus 
petits de l'intgrieur du pays. (Ferguson 1967: 43) 
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Les animaux passaient fr~quemment d'un proprigtaire i un autre au fur et
mesure qu'ils parcouralent lea liaisons eatre les circuits de march6

particuliirement 
au niveau den centres de ce 
lecte et de rencontre au
nord ainsi qu'au niveau des points de distr jution au sud. 
 Il a 6t6

mentlozn 
par Ferguson (1967: 13) que 
le changement de propridtaire
pourrait intervenir 6-8 fois avant la vente finale dans le commerce de
 
b~tail au Cours des annies 60.
 

Le d~veloppement du transport routier a considdrablement r~duit le nombre
des liaisons dans le circuit du march6. 
 Une grande partie du pays, y
compris lea r6gions le long de la frontiare avec 
le Niger, se trouvent
actuellement A 50 kilomatres des routes pratiquables toute l'annde, les
mettant ainsi A la disposition du transport routier. 
De ce fait, lea

march~s de b~tail sur ces routes sont devenus de gros points
d'embarquement pour le commerce de longue distance vers le sud et 
pour
lea grandes villes dL nord en plein gpanouissement. 
Ainsi, le march6 deKano, qui 6tait un principal marchS de rencontre, eat actuellement un-ro march6 de consommation finale et m8me cette fonction eat partagge
avee des marches tels que celui de Wudil, A une quarantaine dekilomatres, qul 
eat pratiquement un quartier de Kano oa les bouchers
 
locaux peuvent facilement se rendrent en v~hicule.
 

De mame, lea principaux march6s du sud ont perdu une partie de leur
commerce de distribution. 
Des v~hicules charges de btail peuvent

conduire directement vers lea plus petites villes et lea grandes villes
de l'int~rieur du pays, franchissant ainsi lea anciennes limites. 
 Ce
 
commerce eat de ce fait consid~rablement perdu aux grands marchds
urbains. 
Toutefois, la croissance de la population urbaine eat telle que
d'importants march~s de b~tail continuent a Otre Ilorissants dans ces
 
plus grandes villes.
 

La circulation des infcrmations sur lea prix au n~veau des circuits
commerlaux se fait de bouche t oreille. 
Peu de commergants utilisent le
t61~phone pour vrifier lea prix et 11 n'y a aucune 6mission radio
diffuse concernant lea Informations sur lea marchds. 
Les commergants
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7.1.3 Procedures de marchfs
 

Les march6s urbaina fonctionnent quotidiennement. Les marchs ruraux
 
sont hehInmadeires au Nord mais ont une priodicitg de 
 trois, quatre, six 
et huit jours vers le Sud.
 

affirmenr qiie mgme s'ils pouvaleut obtenir 
 Ivantage d'informations sur 

lea prix, cela serait d'une importance limite compte tenu ees 
fluctuat:ons des prix. lls n'ont pas confiance que lea prix seralent 

toujours vtgueur quand, 24 heures plus tard, leurs marchandises 
arriveront dana ce qui se,,ble Otre un march6 A prix torts .u momeut oa de 
d6cider do ]a destination. Ils estiment que dans le ma:chg choisi, ils 
peuvent facilement r~aliser aussi bien des pertes que des bn~fices. 2 2 

7.1.2 infrastructure physlue
 

Les placen de marchA elles-mdmes sont comme celles du Niger 
souvuat ne 

disposant que des moyens rudimentaires pour contr8ler lea animaux et lea 
grouper par esp~ces et fournir un accs d'eau. Les marchgs ruraux du 
nord plus grands sont gdn~ralement munis d'un poste de contrOle, une 
rampe de clargemeut et un couloir de vaccination. le march6 de Maidtgu'i 

a install4 des lumiares pour 6clairer lea rampes de chargement de b6tail.
 

Les march6a ruraux ne disposent pas d'linstallations de nuit pour lea 
animaux. En taut que march~s hebdomadaires entour s de ressources
 
fourrag~res et enregiatrant relativement tr~a peu d'attaques de voleurs,
 

ils n'ont pas besoin de ces installations. Par contre, lea marchs
 
urbaina, notamment ceux du sud, disposent de gvands enclos 'our prot~ger
 

lea animaux pendant la nuit. Les enclos dei petits ruminants peuvenc
 

etre coiverts de toiture.
 

22) McCoy (CI 1990: 33) a recommandg que lea informEtions sur lea prix
 
soient diffus6es po.,. permettre un taux d'6coulement plus 61vg rt
 
am6liorer l'efficacit6 du march6. Cette recommandation est rditirge par
 
Bishop (1977:26) Singh et Ijcre (1985:21) et Adeykanye (1985:18). 
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La fixation des prix eat basge sur une ivaluation viauelle du poids, Age 

et sant6 dans un context d'offre et de demande du marchS. Aucun systme 

de cat~gorisation ou de barfes de bftail n'est utilisg; lea efforts 

visant A introduire lea cat6gorles et lea bardmes par poids n'ont pas 

rguasi. 23 

23) Lea systanes de cat4gorisation ont toujours St4 sollicitfs par des 

experts Strangers (McCoy CI 1990: 34) ainsi que des Nigrians. Ces 

systames sont dfinis mais ils ne sont pas utilis6s, La Niggrian 

!ivestock and Meat Authority avalt 4labor6 un systime de classification 

bien dffini pour la cat~gorisaticn du bitail, mais celui-ci n'a jamais 

r~ussi. Voir "A National Market Classification and Grading System and 

Explanatory Guide for the Completion and Disposition of Tmported Trade 

CatIle Classification Forms" de la Livestock and Meat Authority
 

(Livestock and 4eat Authority c 1971, mice A jour). Les bardmes 

institu6s sur lea march6s n'6taient pas respect.s. Seule le Gouveruement 

lea desirait mais pas lea commergants cur place. Un systame de 

cat~gorisation eat actuellement peu important pour un marchi dont 

peut-Atre 90Z sont pour la viande qui ne sera pas diviae en coupes 

classiques mais finlra par Atre dans la marmite. Au fur et A mesure que 

lea clients adoptent l'achat de viande par poids, une certaine partie des 

commergants f,Aira par envisager la possibiliti de vrifier la qualitg et 

la quantit& de leurs animaux via-A-vis des repares objectifs. Quelques 

clients prkfarent acheter par poids, mais il n'y a aucune preuve 

concernant la rgussite de cette tendance. On ne saurait dire si ces 

mesures permettraient aux marchfs d'Stre considgrablement plus 

compftitifs. 
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Lea march~s au Nigeria, come dana plusieurs pays de l'Afrique de 

l'Ouest, ont evolug depuls l'poque pr6-coloniale. L'une des 

consquences de cette 6volution eat que le marchandage eat le processus
 

de fixntion de prix, con.rairement, par exemple, A 'Afrique de VEst ou
 

lea Brttnniquea avaient introduit la vente aux enchZrea pour rdaliser la
 

m~me fonetton dana lea march~s qu'lils ont cr66q. Des discussions.
 

confidentletles sont en cours entre lea acheteurs et lea intermddialres
 
qul repcrLt-ntent les vendeurs. 
Lea requs y affdrents sont disponible.
 

Le manque g6ndral d'infrastructures ne semble pas entraver lea operacions 
de comiercialisation. Toutefois, le manque de ventes libres par polda et
 

de systeme de catdgorisation rend la situation plus difficile pour lea
 
responsables qui aimerajent suivre lea actlvitgs du march&.
 

7.2 Op~rifeurs 6conomiques
 

Lea caract~ristiques du marchg nigerian de b~tail sont identiques a
 

celles du march6 nig~rien. Lea principaux op~rateurs sont lea bouchers, 
lea comnni'ants et lea interm5diaires de vente. 

7.2.1 Bouchers 

Les grands bouchers ne se salisaent pas lea mains avec lea animaux, mais
 

se comport-ent en directeurs commerciaux et financiers, achetant des
 
animaux, organisant leur abattage par lea "apprentis bouchers" (qui
 

peuvent rester toujours dana l'apprentlssage) et vendant lea carcasses ou
 
le quart 4(- la carcasse aux bouchers d6taillants. En examinant le
 

commerce du bdtail, nous ne ferons r~fdrence qu'A ces gros bouchers; dana
 
la dorl.';re partl de notre examen du commerce de la viande, nous
 

examlneronn tant lea gros bouchers que lea bouchers d6taillants.
 

Plusteurs bouchers au Nigdria sont Haoussa m~me (.ns Jes localitds
 

non-haoustin. Lea bouchers Haous3a appartiennent au groupe de 
profesalonnels par hritage qui a tradionnellement le monopole de ce
 

commerce, au moins au nord du Nigdria. 
 Bien qu'lils ne jouissent d'aucun
 
prestige social, on estime que lea bouchers r6alisent d'importants
 

- 110 ­



bfn6fices d'un m~tier que d'autres personnes ne veulent pas exercer. 
En
 

outre, il y a une grande solidarit6 entre eux quand il s'agit d'une
 
action collective pour d~fendre leurs int~r~ts 
... et la preuve est que
 

les int~r~ts demeurent dans le statut quo.
 

Walker (cl 1970: 26) affirme que le d~veloppement de l'industrie de
 

bftail et de viande au Nigeria d~pend du niveau de la coop~ration et de
 
la confiance entre le Gouvernement et lea bouchers:
 

"Les bouchers du Nigeria sont l'un des syndicats ou groupes de
 
commergants existant actuellement dans l'ensemble du pays. Sur le
 

plan social, ils se trouvent au bas de l' chelle, bien
 

qu'essentiellement ils contrOlent 1'4coulement du b~tail dans le
 
pays. Le manque de collaboration dans ce groupe eat la cause de
 
l'utilisation limit6e des abattoirs. 
Avant qu'une industrie
 

florissante ne puisse se d~velopper pleinement, il faudrait la
 
collaboration de ce groupe. Les organisations des Etats et du
 

Gouvernement F~dral devraient adopter de nouvelles stratdgies pour
 
gagner leur confiance."
 

De aniire sp~cifique, Walker recommande que:
 

"Des mesures solent prises pour parrainer le syndicat des bouchers et 

discuter avec eux de tous lea probl mes qu'affronte lindustrie tout 
en cherchant (lea bouchers) lea solutions devant permettre d'utiliser 
au maximum lea abattoirs du pays. Des mesures devront etre prises 
pour que chaque rfforme introduite ne s'oppose pas au systame actuel 

utilis6 par lea groupes traditionnels ou leur systame de
 
distribution. Les r~formes interviendront au fil du temps, mais non
 

dans 1'immzdiat." (Walker cl 1970: 27) 

Dans le mgme ordre d'id~e, Ferguson (1967: 70) avait fait une pr6vision
 

selon laquelle tout mouvement vers la modernisation, particulirement la
 
production de la viande congel6e, rencontrera la r~sistance des bouchers 
s'ils estiment que cela met leurs moyenas de subsistence en jeu. Aussi, 
a-t-il pr~conis6 une modernisation progressive.
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Deux d~cades apras, pr~cisement en 1988, lea bouchers de Kano ont refus6 

de transf~rer leurs op4rations de l'ancien (toujours en fonctionnement) 

abattoir de Kano A l'abattoir industriel plus grand construit en dehors 

de la vlle. Les autoritfs n'avaient pas consultS lea bouchers lors du 

processus de planification qui a abouti A la construction de ce qui eat 

considirg comme 6tant le plus grand abattoir de Afrique de l'Ouest et lea 

bouchers n'ont pas cachS leur micontentement concernant cette action des 

autorites. Lea bouchers 6taient 6galement contre: 

- l'utilisation de l'assommoir dont l'explication sur le 

fonctionnement ne leur donne pas la conviction que I'animal 

n'Stait pas mort quand sa gorge a itf tranchfe, ce qui risque 

d'Atre en contradiction avec lea lois islamiques sur l'abattage.
 

- la distance de 10 kilomatres entre la structure et la ville
 

qui entrenerait des coOts suppl~mentaires. 

- le chOmage que 1'abattoir plus sophistique engendrait en 

limitant lea activit~s de 1'abattoir i quelques individus. 

- to risque de ne pas 8tre en mesure d'identifier leurs 

carcasses i cause du falt qu'ils n'auront pas de repr&sentants i 

t'int~rieur de t'abattoir.
 

Face aux bouchers, 1'Etat a acceptfiun grand nombre de ces points et a 

essay& de resoudre la situation mais c'4tait trop tard et, un an aprAs 
"son inauguration", le nouvel abattoir ne fournit que, salon lea mots du 

chef v~t6rinaire, "des services riduita" (voir fgalement lea sections 

7.7.2 et 7.8.2). 

Dans un autre exemple, un vendeur de poissoaA sokoto sans aucun 

investissement actuel dans le commerce de bitail a exprim4 son intiret de 

transporter de Ia viande congel6e par des v6hicules frigorifiques qu'lils 

utilisent actuellement pour transporter du poisson frais vers le nord. 

Interrogf sur ce qui l'emp~che d'abandonuer l'activitS, il a mentionn 
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le refus des bouchers locaux de collaborer ave, lee autorit~s de 

de viande congelge (entre autres raisonas) 2 4 
l'abattoir dans le commerce 

En conclusion, on peut affirmer que lea bouchers appartiennent a un 

groupe conservateur ayant une grande puissance qu'ils utiliseront pour 

maintenir leux influence dans le commerce du bWtail. Ila prfirent 

travailler en quivant lea met )des traditionnelles, fournissant de la 

viande pour la vente au ditail immiate et demeurent rfticents pour 

participer effectivement au commerce de viande congelge. 

7.2.2 Coinergants 

Les commergants de btail achatent et vendent des animaux. Ils ont 

tendance a se apcialser sioit en bovine soit en ovins et caprins. Avant 

l1'accroissement du transport routier pour lea animaux, il y avait 

plusieurs sous-opfcialisatLons dans lea liens du circuit comaerial: 

rencontre des troupeaux du nord, transport sur longue distance ou la 

distribution au sud. Les petits opgrateurs peuvent entreprendre la 

premiare ou la trolsiame de ces activit~s. A l'heure actuelle, le 

circuit commexcial plus court couvre ces fonctions et Is plupart des 

commergants doivent avoir accas 9 un fonds de roulemEnt ou A un cridit 

ad~quat pour Otre en mesure de transporter une charge de 25 bovins ou de 

125 petits ruminants partir d'un marchg de rencontre vers un marchi de 

consommation.
 

24) Des entretiens avec Malani Sabo de la SociietS Malima Sabo (and Sons) 

Ltd & Sokoto, 25. Vii.89. 
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Dans le milteu haoussa, le commerce de b~tail, en principe, n'est pas une 

profess- h6r~ditaire; n'importe que peut exercer le m~tier. Toutefols, 

au moins dans certaines localitgs, le commerce est domin6 par des 

buuchers grossistes haoussa. Lea responsables de l'4levage a Kano et 
celui qui await la reputation d'etre le plus gros commergant de bdtail A 
Kano ow IrIrm6 que presque tous les gros commergants de Kano 

provienc r des familles bouchares. 

Il peut y avoir ouvertement une fusion entre les deux roles. Face A 

l'absence actuelle des benefices lids au transport du batail de l'Etat de 

Kano vers d.s marchds du sud, lea commergants achetalent uniquement a 
partir de-, .,arch6s ruraux pour l'abattage dans la ville de Kano. 

7.2.3. Tntermdiaires de vente
 

L'interwindJaire de vente (dillali) combine plusieurs fonctions sous un 

seul hanpzir (hula). Premi~rement, il r~unit le vendeur et l'acheteur et 
n~gocte .vec le premier au nom diideuxime. Deuxiamement, il fournit des 

garanties au vendeur attestant que l'nnimal n'est pas vol6 et, en cas de
 
vente A cr6dit a l'acheteur il certif e que le paiement sera effectu6. 

Troisi~ement, !l fournit A l'acheteu de la nourriture et un logement 
pour tout le temps qu'il lui faut pou vendre son animal. Pour ces
 

services, I regoit une commission de vente payee par l'acheteur qui
 

s'61avi , cinq pour cent de la valeur de la vente de son animal.
 

II exhb.e des barriares a l'entrge dai s cette profession. L'6ventuel 

intermdInTre dolt avoir la r~putatio; d'@tre honn~te pour les acheteurs
 

et lea vendeurs pour lesquels des rap1 orts precedents dans le commerce de
 

b6tail conniLtuent d'importantes crda ces.
 

Le m~tier d'intermediaire de vente, A 1'instar du commergant, en
 

principe, eat 6galement ouvert a tout, personne. Les membres des 

families bouchares ne dominent ncess, rement pas la profession mais ils
 
ont 6videinment un avantage de base. rertains bouchers par naissance sont
 

6galement des intermdiaires et/ou de, commergants, le choix 6tant
 
fonetion fle la disponibilit6 de capitaux pour le commerce (Adesipe:
 

1984:1986). 
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7.3 Comportement
 

7.3.1 Connivence
 

Comme au Niger, le comportement du syst~me de marchi au Nigeria a fait
 

1'objet d'un certain nombre de d6bats. Certains observateurs eatiment
 

qu'il existe une connivence entre lea commergants (horizontalem Act)et
 

entre lea comnergants et lea intermediaires de vente et des consommateurs 

de viande. Le facteur qui permet une connivence continue au fii des 

annes eat la religion, la langue et l'ethnlcit4. Lea personnes du nord 

(souvent Haoussa) qul sont engag~es dans le commerce oant des liens 

(souvent familiaux) sociaux qui renforcent la solidaritg mgme quand le 

marchi eat en d~rangement. Ils ne collaborent pas rapidement avec lea 

commergants non-haoussa ou non-musulmans qul esaayent de s'int~grer dans 

ce commerce. 

"La commercialisation du btail dans l'ensemble de l'Afrique de 

l'ouest, selon lea estimations, eat control~e par un groupe de
 

commergants de btall Haoussa relativement petit basi A Kano" 

Ferguson (1967:14).
 

Cela ist pArttculi remnent vllent dans les r6gions sud du Nigeria auX 

populations non-haoussa oa des intermdiaires haoussa se sont instailds
 

en tant qu'oligopoles d'interm~diaires pendant l'6poque coloniale,
 

institutionalisant apparemment lea pratiques commerciales des haoussa
 

dans le commerce de btail au niveau des villes qu'ila avaient &doptges. 

Ces intermSdiaires, dans lea marchfs du sud, s'engagent dans d'autres 

activltgs autres que celles d'interm~diaires de vente. Ils s'occupent
 

des anlmaux depuis l'arrivee du v4hlcule, assurant l'alimentation et 

l'abreuvement ainsi que la skcurite des animaux. Ils fournissent au 

commergant de la nourriture et un logement pour tout le temps qu'il lui 

faudra pour vendre sea animaux et l'environnement social dans lequel i 

se sent A l'aise. Au dipart du commergant, il regoit un petit cadeau en 

nature (tel que du parfum) ou en espace (peut-Atre sea frais de voyage 

retour). (Cohen, 1965; Hill 1966). 
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D'autres estiment qu'une s6rle de tels arrangements dans le circuit
 

commercial domine le comportement du march&, aboutissant pratiquement a
 

un circuit commercial int~gr6 contrl6 depuis le premier achat A la
 

derniAre vonte (et souvent jusqu'A l'abattage et A la vente de la viande)
 

et dans ce contexte, ii y A une grande possibilit6 de connivence et de
 

fixation ,is prix. L'esprit de confiance que crie le marchandage, par 

rapport all caractare ouvert de la vente aux enchares, entraine une 

situation *.ins laqielle it n'ent pas facile de lutter contre la 

connivesco et l'oligopole.
 

Ainsi, t oxiste per excellence, des barriares sociales, ethniques,
 

•religleuses, et/ou linguistiques a l'entr~e dans le commerce de bitail.
 

II est plus facile aux Haoussa et autres musulmans du nord d' tablr
 

d'importants contacts d'affaires, obtenir des informations sur lea prix
 

ou consentlr un credit qu'aux autres nordistes non-musulmans ou aux
 

musulmans yuroba du sud-est qui, 1 leur tour, sont plus favoris que lea
 

musulmans du sud. Cela est tras 6vident pour lea niggrians
 

non-nordtntes. Voir, par exemple, Adekanye (1985:16).
 

II est d'fCicile de d~fendre le commerce de b~tail contre les pr~tentions
 

ethniques ou de discrimination religleuse. "Chaque groupe (commerganta,
 

interm6dJalres de vente et bouchers) eat bien organis6 et constitue un
 

corps ferm". (Ferguson 1967:65). Toutefois, pour condamner le systame
 

commercial en place, cette attitude dolt Otre associ~e AI reduction de
 

l'efftcacit6 du march6.
 

L'i,'t~gr .Atonverticale peut ne pas Otre aussi dure qu'on le croirait.
 

Les coinneriants qul vendent des animaux (plutOt que de lea abattre
 

eux-m~mes) ne font pas toujours des affaires avec le m~me Interm~diaire
 

notamment dans lea march6s du nord avec lesquels ils se sont familiaris~s
 

(ou, peut-ALre, ils se sentent plus confiants que d'autres rapports
 

comnercILux peuvent 9tre facilement tisss) et 6galement au sud. Les 

marches de rencontre et de consommation finale sont si nombreux, lea
 

routes les reliant tellement multiples, le syst~me de communication si
 

mediocre, lea prix si variables et lea produits si difficiles A stocker 

qu'lil est difficile d'imaginer qu'un oligopole puisse contr~ler le march& 

de b~tail. 
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La r~cente preuve contre une integration verticale toute puissante 

indique que 1'&coulement des animaux de Kano vers le sud du Nigfria a
 

chutg ces derniers temps. Les prix publi~s pour l'annge 1988 suggerent 

un gradient de prix invera et lea interviews effectuges A Kano en aoft 

1988 affirment qu'aucun transport du bitail de Kano vers le sud n'a eu 

lieu ces derniers mois. (FLPCS 1989). Tout ce qui aurait provoqui cette
 

situation apparemment anormale semble ind~pendant de la volontg de la 
"mafia" du nord. 

Par ailleurs, A chaque niveau du circuit commercial lea opirateurs se 

font la concurrence. Uu commergant proposera d'acheter le meme animal 

dsiri par un autre commergant et offrira un prix (au moins dana 

l'immdiat) a cet effet. De mame, les intermdniaires se font, parait-il, 

la concurrence pour l'opfration d'un commergant. Ii n'y a aucune preuve 

directe, semble-t-il, qu'A une 6tape quelconque du circuit conmercial le 

pouvoir Stait concentrf A telle enseigne que l'on pouvait changer lea 

prix d'une manire syst~matique ou que lea petits opgrateurs 6talent 

Slimings du marchS par lea prix falbles artificiellement 6tablis et face 

auxquels ils ne pouvaient pas tenir. 

7.3.2. Trop de rapports dans le circuit comercial 

Avant la prdotninance du transport routier des animaux, un certain nombre 

de. personnes estimaient qu'il y avait trop de rapports dana le circuit 

comnercial et qu'avec chaque intermdiaire entre l'61eveur et le 

corsommateur de viande, l'efficaciti du marchA ne fait que flSchir. "Le 

r8le de l'intermCdiaire dans la co,,ercialisation du b6tail entraine des 

complexiths au niveau des ventes et des achats et mane souvent a 

l'exploitation". (Nuru 1982: 31). Des niveaux successifs de binfice 

6taient rialiss, haussant inutilement lea prix. On a citg des cas oa
 

des animaux sont vendus et revendus sur le meme march6 et dans la mame 

journ&e, leur prix augmentant A chaque niveau de vente sans aucun 

changement physique des animaux eux-mames. 
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Si cette accusation 6tait vrale nuparavant, elle serait moins importante
 

actuelloment dans la mesure oa le transport routier a senLtblement limit6
 

le ctrcult commercial. Les commerqants essaient de conduire lea animaux 
directement au march6 de consommation finale, aussi longtemps que
 

celui-cl n'est pas trop restreint. Le nombre moyen des changements
 

intervena" au niveau du propri6taire des animaux se situe actuellement
 

aux envi' 1,de trois ou quatre, y compris la vente par les leveurs et
 

l'achal. pi- les bouchers. 

I] est difficile de reconcilier cette accusation avec l'ancienne
 

accusation selon laquelle le march6 eat un oligopole, g6n~rant des
 
"b6n6fices Pxcessifs A quelques individus privil6gi6s. Les op6rarateurs
 

6conomiqi~es sont soit trop nombreux soit trop peu. Le fait que le
 
comportemont du march6 eat attaqu6 des deux c~ts sugg~re que la veritg
 

se situp ontce lea deux.
 

7.4 Performance du march6
 

Selon le Gouvernement F6d6ral, le commerce du b6tall eat d6tenu par
 
"quelques magnats" qui "chaque annile brasnent des milLions de naYra
 

repr6sentant plusieurs t~tes de bovins". (FMANR and the Green Revolution 

National Committee 1891*129). Il n'attaque pas toutefois cette presume
 
concentration. Par ailleurs, il n'accuse pas non plus ces individus aux
 

prattquou oligopolistiques i aucun niveau sp6cifique de la 
t
cunn-orc"l- tsation, ni ne sp6cifie dana quelle mesure leuLj activit~s
 

r6duilent I'efficacit6 du march6.
 

Ferguson (1967:69) 6value le niveau des profits r~alis~a par lea 

interm&Ptatres des ventes sur le rnirch6 du btail d'Ibadan en 1963. 
 Ii a 
constat6 q'il s'6levalt A 2,5% de la valeur de l'animal que l'on vend, 

dont il faut d6duire lea salaires des employ6s et lea frais de logement 

et de nnurriture des commergants dont on vend lea bovins. Il affirme que 

"Parce que les agents assument une importante responsabilitg financiare 
et servent de baromatres du march6, lea commissions semblent correspondre
 

aux services rendus". Cette analyse, associ~e a une autre qui lui permet
 

- 118 ­



de diduire une marge de 13% pour lea bouchers d'Ibadan, I'amane i 

conclure que: "Il y a peu de raison de condamner ou de revoir le systame 

actuel de co--ercialisation en se basant aur le fait que ce n'est pas 

perforuant". 

Adekanye (1985:15-16) a examing le comerce du bftail dans Anambra State 

dons lea annies 70. Selon lul, "bien que lea grossistes de bftail ne 

constitualent que 6,7%de la classe moyenne, ils contrOlaient 77% du 
25 

commerce, pour une valeur de 271 000 naYra" 2 
* I. affirme que 

l'efficacitd de la commercialisation des vivres au Niggria eat 

gfndralement foible. "Toutefols" conclut-il, "l'inefficacitS semble Otre 

davantage dd A l'environnement et A 1'infrastructure inadequate relative 

au march4 qu'aux activit~s d'exzploitation des intermidiaires". 

Adesipe (1987:201) a fait des recherches aur le march4 de bftail de 

Zaria, dans lea annfes 80. I1 a constatf que "30%de l'ensemble des 

commergants d~tenaient plus de 70%des ventes... indiquant une grande 

in~galitg au niveau de la r6partition de la taille et de la concentration 

des vendeurs, et de ce fait une concurrence Imparfalte". Toutefois, il a 

6galement constat6 qu'il y avait de nombreux vendeurs et acheteurs, qu'il 

n'y avait aucune preuve de connivence, et a conclu que le march6 6tait
 

efficace: lea coQts de commercialisation ne repr~sentalent que 6% de la
 

-valeur des animaux. La seule barriare A l'entrge itait le capital de 

fonctionnement glevf nfcessaire pour participer.
 

"La commercialisation du b6tail au Nigfria suit des lignes 

traditionnelles reais efficaces..." (Federal Ministry of Agriculture 

and the Green Revolution National Committee 1981c: 129) 

25) Adekanye: source dlinformation: Okeke, E. 1977, The structure, 

conduct and performance of beef cattle marketing in Anambra State of 

igiria, M.Phil. dissertation. University of Ibadan. 
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"Au moins sn surface, le syat~me semble bien fonctionner et amine lea
 

bovins dans lea march6s oi prevalent lea prix lea plus glev~s".
 

Ferguson (1967:15)
 

En effet, le consensus qul semble se d~gager est que quelque soit la
 

connvenre qul existe dans le march6 niggrian du b~tail, elle ne
 
compro..t. pas son efficactt 6conomique. Cf Mc Coy (1969:31), CRED
 

(1979:33), et Francis (1988:11-12). 

7.5 Un module de march5
 

7.5.1 Comerci lisation des petits ruminants entre Sokoto et Lagos 

Les Inforivitions r~cemment collect~es permettent de mettre en place un 
modale de marchg pour un lien type nord-sud dans la chaine commerciale en
 

mi-1989. 

Le tableau 7.1 indique lea prix pay6a pour lea animaux quand ils soat 
amends a Sokoto et vendus A Lagos, le coOt de l'entreprise commerciale le 
long de parcours et lea produits qui en d6coulent. 75 b~liers sont
 

achet~s au prix de 400 l'unit6 et 50 caprins A 225 l'unit6. Sur la place 
du marchA, l'acheteur pale une taxe a la vente LGA et lea commissions des 
intermdaires. On suppose qu'il dtient une partie des animaux pendant
 
qu'll en achte d'autres dans lea march6s avoisinants. Ii y a des frais
 
pour l'eau, le foin et la scurit6 de ceux qu'lil a d jA achet~s pendant
 

cette p6riode.
 

II loue un v~hicule de Sokoto a Lagos pour 3000 na!ra et pale 30 nalra 

pour y charger lea petits ruminants. En chemin, 11 pale 283 na!ra de 
taxes publlques et 50 nalra pour lea pots de vin. L'amaigrissement et
 

lea cas de mort en chemin sont estim~s a 2%. Ii paie sa propre 
nourriture en cours de route, mais pas a Lagos oa il loge chez un 
intermdiaire. 
En effet, une fois A Lagos, 11 n'a plus besoin de rien 
payer: l'Interm~diaire s'occupe du foin, de l'eau, et de la sdcuritg des 
animaux, ainsl que du logement et de la nourriture du commergant. Son 
voyage retour a Sokoto est aussl pay6 par l'intermdiaire qul regoit sa 

commission de l'acheteur. 

- 120 ­



See prix fixes sont lea suivants: voyage aux marches pour acheter lea 

animaux, lea taxes locales A la vente, les commissions des
 

intermdiaires, lea frais de gardiennage (pendant qu'il complate son
 

troupeau dans d'autres pays), et le chargement dana lea camions. Ila 

s'Alavent A 1140 naYra dans ce scenario. Sea coats variables (autres que 

la location du v~hicule) sont: lea taxes publiques en cours de route, lea 

pots de vin, lea pertes et l'amaigrissement, et sea frais de nourriture 

en chemin. 

26
Ils sont evalu~s ici A 1180 na'ra, presqu'autant que lea coats fixes 

Nous supposons qu'il vend sea caprina a 33% de plus qu'il ne lea pale et 

sea bliers au mnme prix. En tenant compte de sea coats, il perd 1600 

naYra sur un investissement de 41000 naYra, soit une perte d'environ 3,5% 

7.5.2 Comrce nord-sud en 1q88 

Le mgme module peut Atre utiliser pour analyser lea niveaux reels de 

bingfices par rapport au commerce nord-sud du betail entre une varift6 de 

marches au Niger et au Nigria pour diff~rentes eapZces pour une p~riode 

spcifique. Les donn~es lea plus r~cences portent sur 1988. En 

uttlisant la mrme structure de coats que dans le modale precedent, lea
 

coQts sont diviss en frais de transport, coats fixes et autres coats 

variables. Pour lea expeditions de b4tail A partir des marches 

nigfriens, on suppose qu'on observe aucune formalit6 f'. ontaliAre. 

L'analyse eat faite sur une base per capita. 

26) Lea frais de gardiennage et d'amalgrissement peuvent 6tre des 

sureatimations mais, d'autre part, on suppose que lea animaux pAsent 20% 

de plus sur lea marchea du sud et que lea priz FLPCS dans ces marches 

sont de ce fait auguentfa pour le afte facteur. 
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Les frais de transport sout calculs sur la base de la longueur du 

voyage. Pour chaque paire de march~s consider~e, la longueur est 
multipli&a par un coftt pr6sum6 par kilomatre de 11,8 kobo par taureau, 
2,7 kobo par b~lier et 2,1 kobo par caprin. Ces chiffres sont bas6s sur
 

25 bovins, 110 b6liers et 140 caprins par v~hicule 27
 

Les prix Fixes couvrent le voyage des commergants jusqu'au march6 pour
 
acheter Ion animaux, lea taxes A la vette, la commission des
 

interm ,LaLres, lea frals de gardiennage pendant qu'on rassemble le
 

.troupeatt et lea frais de chargement des animaux dans le v~hicule. lis
 

ont Ct6 ,&alu6sa 1200 nalra pour toutes lea espaces.
 

Les autres coOts variables couvrent lea taxes officielles et lea pots de
 

vin vers6s le long du trajet, lee pertes et l'amalgrissement et sa propre
 

nourriture tant A l1'aller qu'au retour. lia ont 6t6 6valugs A 1,18 nalra
 

par km pour chaque v~hicule. 
Les prix proviennent du projet de rapport annuel 1988 FLPCS (FLPCS 1989) 

(pour lea marchga niggrians) et du Ministers des Ressources Animales 
(pour lea march~s nigeriens). Les march~s sont choisis sur la base de
 

leur importance et de la disponibilit6 des donnges. Tous lea coOts sont
 

ajust6s pour tenir compte de 1'indice du prix A la consommation depuis
 

lea nivtx de la mi-89 (de la section 7.5.1) jusqu'au niveau approprie
 
pour chaqie mois en 1988. Les prix en CFA sont convertis en nafra au
 

taux du awch noir correspondant au mois en question.
 

Le revpnu net... pri. do vente mons prix d'achat... est calcul6 et on en 

soutrait le coOt total pour dfterminer le niveau du b~n~fice imput6, Le 

b6n~fice eat 6galement exprimg en pourcentage du prix d'achat. 

27) Pour lee animaux commengant le voyage A Maradi, le pe it trekking 

des anLimaux vers la frontiare eat suppos6 cofter la mme chose que par 
kilomatre de camionnage. 
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Modile de marcbS: Commerce de petits ruminants i Sokoto-Lagos mi-1989
 

SOKOTO - LAGOS 

Voyage au march6: 3 @ N 5 

Achat:
 

50 caprins @ N 225 l'uniti 11250
 
75 bfliers @ N 400 l'uniti 30000
 

Taxe Ventes locales @ N 225 l'unitf 

Commission d'interm~diaire @ N 5 leunit& 

Frais de gardiennage (3 jours) 


eau 50
 
foin 250
 
s~curit& 75
 

Location vfhicule 

Chargement (avec rampe) 

Taxe sur vfhicules dams lea
 
Etats:
 

Sokoto (Illela) 30
 
Sokoto (Yauri) 5
 
Niger (Jebba) 50
 
Kwara (ILLorin) 50
 
Oyo (Ibadan) 70
 
Lagos (Lagos) 80
 

Pots de vin 

Pertes et amaigris­
sement (2%) 

Nourriture en route
 
pour Lagos 

Frais de taxi:
 
Lagos-Sokoto (don) 

Nourriture en route pour
 
Lagos 


CoOt total 

Prix de vente A
 
Ibadan
 

75 b~liers @ 400 l'unit 30000
 
50 caprins @ 300 l'unit6 15000
 

B~n~ftice 
Rentabilit sur
 
1'investissement 


Tableau 7.1
 

Nafra 

15 


41250 

125 

625 


3000 

30 


50 


825 


10 


0 


10 


46600 


45000
 

-1600 


Prix/CoOts
 

en Z au prix d'achat 

0,0
 

100,0
 
0,3
 
1,5
 
375 0,9
 

7,3
 
0,1
 

0,1
 

2,0
 

0,0
 

0
 

0
 

113,0
 

-3,43%
 



Commerce Interurbain du b~tail
 
benel he moyen 1988 en % du
 

pii x d'achat
 

Bovins 

Konni-Sokoto -13 
Konni-Lagos 1 
Konni-lbadan 13 

Sokoto-Lagoa 18 

Sokoto-Ibadan 27 


Haradl-lataina -9 

Maradi-Lagoe -5 

Haradi-Ibadan 3 

Maradl-hnugu 68 


Katsina-Lagoa 3 

Katsina-lbadan 12 

Katsina-xnugu 85 


TabI e 7.2 

Ovins Caprins 

-1 
-13 
-16 

-17 
40 
-5 

-11 72
 
-18 18
 

-26 -44
 
-25 8
 
-31 -26
 
-39 4
 

0 85
 
-9 28
 

-16 09
 

/2-.34
 



Le tableau 7.2 indique le pourcentage du bfn~fice moyen sur 1988 pour 12
 
diff~rentes routes. 
18 des 36 routes (50%) indiquaient un profit moyen
 
positif pendant l'ann~e. Pour lea routes commengant au Niger, 7 sur 21 
aculemenr (33%) 6taient b4nfiques, surtout pour lea tauraux en direction 
d'Thadai ot lea caprins en direction de Iagos, et pour ces deux espices 
en dtrectirn d'Enugu. 
Lea expdditions nord-sud d'ovins entrainaient des
 
pertes fhia, cires le long de toutes lea routes. Lea expeditions de
 
caprinB 
 Crn'ett partout lea plus b6nfiques, bien qu'ayant enregistr6 des 

pertes lie, ULnt l'annge sur 4 des 12 routes. 

Pendant l'anne, il y a eu une importante variation d'un mois A un
 
autre. 
Par exemple, les 13% positifs de b~n~fice moyen provenant de
 
l'exportation 6cs taureaux de Konni A Ibadan comprenaient des pertes dana
 
5 des 11 mois pour lesquels les donn~es 6taient disponibles (64%). Le
 
pourcentage de mois pour lesquels lea b6n~fices 6taient positifs eat
 
indiqu6 par route et cat~gorie d'animaux dans le Tableau 7.3. Les 
b~n~ficeq positifa dana chaque mois ont 6tg enregiatr~s dana 5 cas
 
seulement (14%). Pour lea exportations A partir du Niger, il n'y avait
 
qu'un seul cas: taureaux provenant de Maradi pour Enugu. Cela repr~sente
 

5% des cas des exportations nig~riennes en 1988.
 

L'ann~e 2988 6tait une mauvaise annie pour le commerce nord-sud, et
 

surtout pour lea exportations nigdriennes en direction du Nig6ria. 
Quand
 
le commerce eat plus bdndfique, le niveau de bfinfice peut Atre compar4 
a 
celui d'autres actvitds pour faire des comparaisons et d~terminer si on 
r~allse un "bnfice exc~dentaire" dana le commerce du btail. 
Toutefots, qiiand les pertes sont notoirement pr~dominantes, ili est 
6vident qo'll n'y a pas de bdndfices exc~dentaires. Etant donn6 que lea 
lea vendeurs disent qu'ils ont ft6 d~tournda de ces routes, sinon du 
commerce de bWtall en g~nral, nous ne pouvona que dire qu'lils agissent 

rationnelloment, et ce dana la mesure ot le marchd eat efficace.
 

Peu d'exportations de b~tail en partance du Niger oat pu atteindre Enugu
 

qui eat dvantage fr~quentge par lea animaux provenant du Tchad plut8t 
que du Niger, et le volume du commerce du b~tail au sud du corridor de 
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-------------------------------

Commerce Interurbain du b9tail:
 
% des mois de benefices positifs
 

Bovins Ovins Caprins
 

[onni-Sokoto 

[onni-Lagos 

[onni-Ibadan 


Cokoto-Lagos 


Sokoto-lbadan 


garadi-lateina 

gar:ii-Lagoa 

Naradi-Lbadan 

laradi-laugu 


Kataina-Lagos 

lataina-lbadan 

[ataina-laugu 


ab Ie 7.3 

27 33 30 
45 30 82 
64 20 27 

83 21 10 
75 18 73 

25 0 0 
33 8 67 
33 3 3 
100 J 6 

42 42 1-00 
33 33 I5 

100 33 100 



Le tableau 7.2 indique .le pourcentage du b6n~fice moyen sur 1983 pour 12 
diff~rentes routes. 
 18 des 36 routes (50%) indiquaLent un proEit moyea
 

positif pendant l'ann6e. Pour leg routes conmuengant au Niger, 7 soir 21
 
seulement (33%) 6taient b6n6fiques, svrtout pour ltb; Lauraux en dLretton 
d'Ibadan et les caprins en dLrection de Lagos, et pour ces deux esp ces
 
en direction d'Enugu. 
Les exp6ditions nord-sud d'ovins entrainaient des
 
pertes financi~res le long de toutes les routes. 
 Les expeditions de
 
caprins 6taient partout les plus b6n6fiques, bien qu'ayant enregistr4 des
 

pertes pendant l'annge sur 4 des 12 routes.
 

Pendant l'ann~e, il y a eu une importante variatiou d'un mois A un
 
autre. 
Par exemple, les 13% positifs de b~n~fice woven provenant de
 
l'erportation des taureaux de Konni a Ibadan comprenaient des pertes dans
 

5 des 11 mols pour lesquels les donn6es 6taient di.uponibles (64%). Le
 
pourcentage de mois pour lesquels les b~n~fices 6ttLent positifs est
 
indiqu6 par route et cat6gorie d'animaux dans le Tnbleau 7.3. Les
 
b~n~fices ppsitifs dans chaque mois ont 6t6 enregistr6s dans 5 cas
 

seulement (14%). Pour les exportations A partir do Niger, il n'y avait
 
qu un seul cas: taureaux provenant de Maradi pour Enugu. 
Cela reprfsente
 

5% des cas des exportations niggriennes en 1988.
 

L'ann6e 1988 6tait une mauvaise ann6e pour le commirce nord-sud, et
 

surtout pour les exportations niggriennes en direction du Niggria. 
Quand
 
le commerce est plus bfn6fique, le niveau de b6n~fLce peut 8tre compar6 a
 
celui d'autres actvit6s pour faire des comparaison, et d~terminer st 
on
 
r6alise un "b6n~fice exc6dentaire" dans le commerce du bftail.
 

Toutefois, quand les pertes sont notoirement pr6dominantes, il est
 
6vident qu'il n'y a pas de b6n~fices excdentaires. Etant donn6 que les
 

les vec,"deurs disent qu'ils ont 6t6 d6tourngs de ces 
routes, sinon du
 
commerce de b~tail en g6n6ral, nous ne pouvons que dire qu'lils agissent
 

rationnellement, 4t ce dans la mesure oa le march6 ost efficace.
 

Peu d'exportations de b6tail en partance du Niger ott pu atteindre Enugu
 

qui est davantage fr~quent6e par les animaux provenant du Tchad plutOt
 
que du Niger, et le volume du commerce du bftail au sud du corridor de
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'est eat gingralement inf~rieur A celul du corridor de l'ouest en
 

direction d'Ibadan et de Lagos. Dans le cadre des preoccupations
 

relatives au commerce du b~tail en 1988, on se demande comblen de 

commergants nigeriens savaient que lea exportations de bovins en
 

direction d'Enugu 6taient tras b~nafiques. Peut-6tre, ils n'avaient pas
 

eu ces informations.
 

7.5.3 Dlff~rences de prix A la frontlre 

Le graphe 7.1 indique lea differences de prix entre deux paires de 

march~s de chaque c~t& de la frontiare entre le Niger et le Nig~ria:
 

Birni N'Konnl et Sokoto; Maradi et Yano. Les informations mencuelles 

couvrent la priode de 1975 A 1988, pendant laquelle ls coOts 116s aux 

activit~s commerciales ne sont pas connus, de ce fait ausun effort n'a 

6t6 fait pour d6terminer la variation exacte de bfinfie pendant la 

pfrlode. Le nalra eat converti au taux du marchS noir et eat utilisa 

sa valeur actuelle. Par cons6quent, on ne peut faire aucune comparaison 

directe dana le temps. 

N~anmoias, on peut formuler plusieurs observations. La difference du 

prix moyen -emble ALre de 30 000 FCFA dont il faut soustraire les frais 

de transactLons et de transport pour obtenir le b6n~fice (ou la perte) 

pcoveviat ce 1'activit- .ommerctile. Fn moyenne, l semble e'dster 

d'4norme b~ngfices, avec des peziodes de perLe dont l'une d'elles couvre 

une bonne partie de 1987-1988 pour la route Konni-Sokoto. La route 

Maradi-Kano semble avoir 6t6 plus bin6fique pendant lea deux derniares 

annes. Ces r~sultats sont compatibles avec lea donngea aur lea 

6coulements transfrontalIers pr~sent~es dans la section 4.1.4. C'est au 

niveau de la frontiare que l'on peut s'attendre a trouver une rentabilits 

plus 6lev~e par kilomatre de route commerciale que le long de toute autre 

partle de la chaine du march6. La plupart des exportations se font 

ill6galement. Avec lea risquea plus 6lev~s qu'ils entrainent, lea 

b6n~ficea devalent Otre !.us6lev~s que la normale pour lea compenser. 

Si lea b6n6fices peuvent Atre rialls~s en faisant des exportations 

ill~gales, le b4nfice additionnel d6passera lea cofIta dir- :s et 

indirecta de la procedure officielle des exportations niggriennes. 

- 126 ­



Difference dans lea prix des bovins 
NAIRA --- CFA au taux du marchg noir 
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7.6 Fluctuations des prix et marchg de biens
 

7.6.1 Fluctuations des prix et efficacitg du mrchh 

Outre lea fluctuations saisonniires (section 5.3), le march6 du b~tail 

semble de nos jours, caracterisS &ussi bien par des fluctuations extromes 

(pendant des p~riodes allant, par exemple, Iusqu'& plusleurs jours et
 

semaines) que par des animaux au niveau des prix soutenus pendant des 

mois, tel que lea prix plus 6lev~s dont on a fait mention au nord plus 

qu'au sud. Les deux pourralent d ja avoir existg, mais elles n'ont pas 

St6 amplement discut~es dans ce rapport. Les anomalies liges au prix 

sont discutfes dans la section 5.1. Les fluctuations aunt examinges dans 

le contexte de l'influence du march6. 

On raconte que pendant l're colonlale et au dfbut des pfriodes 

post-coloniales, le transport du bftail par la voie ferroviaire du nord 

au sud 6tait intentionnellement espac6 de maniAre uniforme nour 6viter 

des fluctuations excessives des prix. On a mfme affirms que le 

Gouvernement avait sea quotas de trains A btail pour maintenir un niveau 

raisonnable de b~n~fice. Ii n'y a aucune preuve pour soutenir ces 

affirmations. En effet, Hill (1966:9) ddcrit lea effectifs de t~tes de 

b~tail arrivant sur lea march~s de bdtail du sud du pays au d~but des
 

anndes 1960 comme 6tant "extr~mement fluctuants.
 

Quelque soit le cas qui a prSvalu dans le pass, il n'y a absolument plus 

de coordination au niveau des arrivages du b tail du nord sur lea marchgs 

du sud, de nos jours oi le commerce libre du bftail eat pratiqu6. Les 

donn~es officielles de prix ainsi que lea descriptions de commercants 

donnent une image d'anarchie du c8tg des fournisseurs qui offrent
 

simultangment la possibilitA de bfngfices faciles et de pertes
 

imprvisibles. Une des images du comportement du marchi eat celle d'une 

concurrence sans entrave et incontr~lge qui exiate entre de nombreux 

comergants qui descendent sur lea principaux marchAs de consommation 

sans aucune connaissance precise des prix A affronter A leur arrivAe. I1 
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leur serait difficile de patienter pour attendre des modifications des
 

conditions de march6 parce que leur capital se trouve immobilis6 pour
 

citer le slogan couramment imprimA sur lea camions niggrians "Time is
 

money". D'autre part, l'entretien des animaux dana lea zones urbaines du
 
sud coQte cher et ils peuvent tomber malades. Ces commergants sont alors
 
dispoa6s i ramener lea animaux si lea prix en cours doivent entrainer des
 
pertes. Evidemment, ces pertes pourraient Atre Sviter s'ils savaient que
 

lea prt alaient 8tre bas i leur destination.
 

La combinatson structurellement d~terminge de la flexibilit6 du transport
 

et la mauvatse communication entrainent des grands risques. Toutefois,
 
la communication ceteris paribus devra Otre conaiddrablement am~liorfe
 

afin de felre baisser le niveau du risque de fagon apprSciable.
 
Seulement, si le commergant eat au parfum des informations courantes
 

continues tout le long de son trajet et peut n~gocier avec le chauffeur
 

pour changer l'itingraire en fonction de ces informations, pourra-t-il 

commencer A utiliser toute la flexibilit6 du transport par camion pour
 
augmenter ses propres bnfices et r~duire lea fluctuations des prix
 

plut8t que d'y contribuer. Si par exemple, il peut s'arr~ter sur un
 
march6 pour trois heures dont il pense tirer un grand profit par rapport
 

aux autres, alors il pourra contribuer A r6duire lea prix dans ce march6 
et ces Informations pourraient 9tre v~hiculea aux autres commerganta qui 
seraient sur le point de prendre la meme d~cision afin de leur permettre 
d'6viter ce marchg. Cela rdduirait lea fluctuations des prix, mais ne
 

pourratt pas lea aupprimer. 

Toutefois, i n'est pas 6vident que lea grands commergants soient
 

parttculi renent concern6s par lea fluctuations dana leura b~n~fices. 
Tant que le taux de rentabilitf A long terme par rapport a leur capital 

reste acceptable, ils sont disposgs a absorber d'assez grandes pertes. 
II eat 6vident que plus le capital du commergant eat petit, mons il eat 

susceptible de supporter une asrie de pertes. D'autre part, le risque de 
telles pertes agit, en marge, comme une barriare A l'acca. aux avantages 

des comergants existants.
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Sans informations raisonnablement prAcises sur le marchg, le march6
 

fonctionnera mons efficacement. Ii devient liaucoup plus une loterie
 

qui ne doit pas allouer des arnimaux de maniare optimale. Les 

fluctuations de prix per se fournissent des indices utiles du march6 

lorsqu'elles reprsentent des modifications r~elles en soulignant les 

conditions du march6. Si toutefois elles repr6sentent largement lea
 

modifications au niveau du peu d'informations sur l'offre et la demande,
 

elles jouent un r8le pour encourager la speculation, mais ne permettent
 

pas d'allouer de maniire approprige lea animaux entre lea march6s en 

fonction du temps. Les march~s niggrians du btail sont partiellement 

coup~s d'informations sur les autres. Cela produit des march6s locaux 

plus petits qui opgraient tout A fait s6par~ment s'ils ont une bonne 

connaissance du mouvement des marchandises ainsi que de leur prix.
 

Dans cette situation, il y a lieu pour lea commergants de faire des
 

b~nfices en utilisant de meilleures informations sur le march6. Les 

commergants niggriens pourraient se trouver dans cette situation 

privileg~e si les informations leur 6taient transmises A partir des 

principaux march~s niggrians.
 

7.6.? Fchange de marchandises
 

I'n *r.)opositon ,lu i 5t6 ba coup ,irut~e ricenment dans LI presse 

nig~riane a port6 sur l'6change ae marchandises concernant les produits 

agricoles dans lesquels on pourrait acheter d'avance du b~tall. Dana ce 

march6, un boucher de Lagos pourrait acqufrir en septembre le droit de se 

faire livrer 100 t8tes de b~tail pour Nodl. 

Un tel achat de droit de livraison de b6tail effectu6 A "3 mois d'avance" 

pent dtre r~alis6 et revendu pendant la p~riode intgrimaire en fonction 

des changements de conditions du march6, modifiant graduellement lea 

perceptions du prix du b6tail qui pourrait pr~valoir (et le boeuf et, par
 

extension la viande en g~n~ral) en d~cembre. Ainsi lea esp~rances
 

d~pendent-elles momns du nombre des camions charges de b~tail devant
 

arriver A Lagos au cours des derniares 48 heures et plus de l'volution
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des prix Hur lea march6s libres des march6s passs a l'avance (non 

seulement pour lea livraisou. a effeectuer A Lagos, mais 6galement pour 

celle d'Ibadan) compte tenu de l'4ch6ance A intervenir au cours des 

quelquen nemaines A venir. Un tel march6 tentera de r~duire lea risques,
 

rals d~pendrait fgalement de l'am~lUoration d'un r~seau de communication 

sur le prLx et augmenterait l'efficaciti du march6 du b~tail (voir, par
 

exemple fltlhop 1972: 26). Ces facteurs aideront certainement 1 ouvrir le 
march6 A c',ux qui (y compris lea non-nordistes) voudralent diriger une 

entrepri-.- moderne (par exemple avec lea relev6s des prix unitaires, des
 

profits et des pertes) en mettant A disposition des informations 

explicites et promptes qui ne sont pas actuellement diffus~es et en 
mettant 5 disposition, pour la premiere fois, lea informations dont lea
 

commergants traditionnels n'ont pas besoin.
 

7.7. Vente en gros de la Viande
 

Bien qu'ayant l'infrastructure en place pour le atockage et la
 

distributlon de la viande refrig~r~e et congel~e, le Nigsria ne dispose
 

d'aucun mirch de vente en gros de la viande oa lea bouchers dtaillants
 

et lea rebponsables des alimentations pourralent faire leurs courses pour
 

cho: Er les tranches de viande et les prix chez des bouchers grossistes.
 

Par contre, chaque partie du march6 de detail segment6 a ses liens avec
 

sea propres fournisseurs. Pour la commercialisation de la viande
 

produite localement et destine au march6 local, lea avantages d'un choix
 

supplmentaire qu'un tel marchg pourrait offrir sont ngligeables et lea
 

coOts du stockage dans la chambre froide et de la distribution sont trop
 

glnv6s. Le reste du march6 de dftail eat trop petit pour justifier un
 

tel march.
 

La viande refrig6r~e provient aussi bien des sources 6trangares
 

qu'intgrieures. Les tendances des importations de la viande refriggr~e
 

ont 6t6 soulign6es A la section 4.3. Il semble qu'il n'y a de
 

statistiques stir le volume de la production int6rieure de viande
 

refrig~r~e, mais il est improbable qu'il repr~sente plus do 2 ou 3% du
 

total de la production niggriane de viande.
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7.7.1 Transformation de Viande
 

Les abattoirs frigorifiques produisant industriellement de la viande 

refrigrge sont peu nowbreux. On a trouvS deux exemples A Kano, mais 

aucun n'est florissant. Le premier eat le Nama Processing2 8 , un petit 

abattoir privS crU au milieu des annes 80. Ii a 6ti cr64 en tant que 

d~bouchS pour la viande provenant des animaux d'un ranche privg dans une 

tentative visant A mettre sur pied une industrie verticalement int6grge 

de la viaade. Ii a orientS sea activit~s vers V'achat de la viande 

d'autres sources en fonction du poids. Selon un responsable du service 

d'6lvage, cet abattoir n'est pas bien g~rS et eat en passe de termer sea 

porter Le problame est probablement dO au sureffectif et au manque de 

strat~gie de marchg au-delA de celle qui consiste a vendre la viande 

congelge (particuliarement en carcasse) A la sortie de l'abattoir. 

7.7.2 Nigdria Meat and Associated Products 

Le deuxiame et certainement le plus important eat la socift6 "Niggrian
 

Meat and Associated Products" qui gare le plus grand abattoir de
 

l'Afrique de l'Ouest cr66 sous l'4gide de Kano State Investment and
 
29


Properties Ltd (KSIP) 9 . Inaugure en 1988, la NMAP eat bas~e A
 

Chalaa dans les p~riph6rlei sud de la ville de Kano. (Voir section
 

7.2.1)
 

28) "Nana" eat le mot haoussa pour la viande.
 

'9) La KSIP a 6galement des usines qui produisent du textile et de 

i'huile v~gftale. 
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Apris avoir 6chou6 de persuader lea bouchers traditionnels de Kano de
 

d~m~nager A l'abattoir industriel plus &loigng, l'Etat a d~cid
 

d'employer lea jeunes bouchers non traditionnels de la "Young
 

Butchers'Association" et a essay6 de g6rer la NMAP sur de nouvelles
 

orientations. Ne fonctionnant qu'& cinq pour cent de sa capacit4, il eat
 

6vident que la NMAP ne joult pas d'un grand sombre de sea 
potentielles
 

6conom~e' d'dchelle. Toutefois, elle fonctionne ostensiblement avec des
 
bdn flce; modestes, et continue A faire des efforts pour d6velopper le
 

commerco.
 

La NMAP achate de.. animaux a l'abattoir par poids. En 1988, elle payait
 

5,50 Nalra par kilogramme de boeuf our pied. En 1989, le prix pratiqu6
 
6tait 8,50 NX'ra, toutefois il 6tait possible que le prix chute
 

rapidement suite, semblerait-il, a la atabillt6 du march4 au cours des
 
six mois precedents. L'Agent d'Acquisition organise 6galement des achats
 

sur les marches locaux quand lea commandent le n~cessitent.
 

Ii semble que le futurs plans ne tiennent pas compte de la vente au 

dtail de viande frigorifi6e. En ce qui concerne la vente en gros, la 
NMAP approvisionne d ja lea supermarch6s et lea hotels du nord et ceux du 

sud du pays. Les coupes sont pr~parges pour satisfaire lea besoins du
 
client et celles inf6rieures au quart sont envelopp~es das de la 

cellophane. Bien qu'un grand nombre des clients pr~farent oraniser leur 
propre transport, la NMAP eat capable de d6livrer la viarde frigorifife 

dane sea propres v6hicules frigorifiques. La soci~t6 vend 6galement de 
la viande fratche par le biais de sea propres points de vente en d6tail. 

(Votr nertion 7.8.2).
 

La NMAI' tral Le certains sous-produits des animaux et vend toutes lea
 
parties des animaux, quelles solent traitges ou non. Le sang, le fumier
 
et lea cornes contribueront tous en ensemble aux revenus de l'abattoir
 

outre len vis ares, lea peaux et cuirs, lea t8tes et lea pattes.
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7.7.3 Colportement et perforumce
 

Par rapport au marcbi du b~tail, il y ccrtainement une plus grande
 

concentration du march6 au niveau du m.-ch- de la vente en gros de la
 

viande frigorifige. Les barriares l1'entrie sont plus importantes
 

compte tenu des 6quipements en capital et de l'expertiae requise. Etant
 

donng le caractare substitutif de toutes lea formes de viande et la
 

dominance du commerce de la viande fratche, une rentabilitg 6conomique ne
 

peut exister si le coOt de production de la viande frigorifi6e est
 

inf~rieur A celui de la viande fralche. Cela risque de ne pas Otre le
 

cas: le march6 de la viande existe pour exploiter une occasion sp~cifique
 

du march6 non parce qu'elle eat une forme de viande de qualit6 inf6rieure.
 

7.8 Vente au d~tail de la viande
 

11 y a quatre circuits de vente au d~tail de la viande. Lea deux
 

premiers sont des d~bouches de viande chaude et les deux derniers soat
 

des ddbouchis de viande congelde.
 

7.8.1. Etalages des bouchers traditionnels 

Le pemler 1dbotich4, ot le loin le plus important, c'est le boucher 

traditIonae! qui icc mpltt le Ames fonctLons que 3on homoligue 

nig~rlen. Les carcasses ou des portions de carcasse provenant de 

l'abattoir sont achet~es aupras du boucher grossiste. Les abats sont 

vendus spar~ment de la mfme maniare. Le marchandage porte g~n~ralement 

sur la quantitg de ce milange qui eat a vendre & un prix donn6, plutOt 

que sur le prix lui-mdme. On peut utiliser des balances mais cela n'eat
 

ni ndcessaire, ni commun. D'autre part, elle peut Otre cuite et vendue 

comme fast food. Dans lea zones rurales et dans toutes lea r6gions 

116pourvues d'4lectricitg, c'est le seul circuit de vente au dtail de la 

viande.
 

Dans lea deux cas, le capital ndcessaire eat minimal. Pour la viande
 

crue, il faut une table/billot et un couperet. Dana le cas de la viande
 

cuite, un barbecue eat plac6 sur lea braises ou un ensemble de broches
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eat plac verticalement autour d'un monticule circulaire dont le milieu
 
eat rempli de braises. Toute la viande achet6e eat vendue le jour
 
d'achat: [1 n'y a pas de stock qul passe la nuilt.
 

Ces d6fourh~s traditionnels sont d~tenus par lea bouchers traditionnels.
 
Les bowutrs d~taillants ont un m~me historique social et se font la
 

concurLenre clans ce mine cadre. Cela n'entralne pas un d6veloppement 
innovat! F. 

7.8.2. losques .unicipaux de viande
 

Le second type de d~bouch6 de vente au dftail peut atre unique & la ville 
de Kano. Pr~tendant avoir tir6 profit des erreurs de commercialisation
 

relatives au traitement de la viande, NMAP eat en vole d'ouvrir 22
 
kionques de vente au dtail de viande dans la ville de Kano, pour vandre
 

la vtande abattue dans le nouvel abattoir. Les responsables sup~rieurs
 
pr~tendent que leurs coflts A l'abattoir pour le kilogramme de "viande 

pour ragofnt" (comparable A la viande des dtaillants traditionnels, mais 
sans os) tLalent de 18 nalra. Le prix chez le boucher traditionnel
 

6tait, estlnIe-t-on, de 22 naYra alors que le mnme mlange dans un
 
supermarch6i local coOte 27 naYra. Ii pense que, en tenant compte des
 

autres coats de vente au d6tail, cela permettrait a leurs produits de
 
base destinAs A la vente au d~tail d'Otre comp6titifs. Ii s'agit IA de
 
l'incurston la plus aventureuse par l'Etat dans le march6 populaire
 
niggrian en ce qui concerne !a viande chaude, et elle peut etre destinde
 

a admonester lea bouchers pour leur refus de d~placer leurs actlvitgs
 
vers le nouvel abattoir.
 

7.8.3. Boucherle
 

La classe moyenne niggriane, dont le nombre a augment6 pendant la
 
d~cennie du boom p6trolier, a commenc6 a acheter sa viande dans lea
 
boucheries qui constituent le 3eme type de debouch6 de vente au detail.
 
Elles sont petites, et sont dirig6es par leurs propr16taires A la limits
 
de l'entreprise priv6e dans le commerce de la viande. Elles traitent
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essentiellement la viande congelge, vendue en morceaux crus A un prix
 

fixe par kilogramme et stockde dans des congelateurs. Les consommateurs
 

de la classe moyenne les consid~rent plus hygi~niques que celles des
 

6talages des bouchers traditionnels. La gamme de viande proposge peut
 

8tre extensive: viande bovine, ovine, caprine, porcine, de volallle et
 

(chose plus intgressante encore) trois varit~s de poissons ont 6t6
 

trouvdes dans quatre grands congelateurs d'une boucherie bien fournie a 

Kaduna.
 

Les boucheries sont de 3 vartt~s. Le premier type d6crit ci-dessus est 

une boutique privge 6quip~e de congelateurs et de balances. Le second 

c'est la boutique louge, ou un 6talage dans un marchg public 6quip6 de la 

m@ne maniare. Ces deux types sont des entreprises a petite 6chelle qui 

rapportent un ban~fice. Le troisiame type, c'est la boucherie 

subventionn&e par 1'Etat, ce qu. n'est pas r~pandu. A Kaduna, ce genre
 

de boutique 6tait initialement 6tabli comme un a-cft6 pour lea 

fonctionnaires mais ces avantages ne pouvalent pas Atre refuses aux 

autres citoyens. II perd continuellement de l'argent et est destin6 A
 

Otre ferm, au titre de la strat6gie du Gouvernement visant i laisser la 

vente au d~tail au secteur prtvg.
 

Li-; N),uhertes -ont Fl.ectIbles .:u niv'au de leicrs ;ources. Le 

proprietaire de la boucherte a Kaduna avait six bouchecies dans trois 

rilies du Nord. Avec un chiffre d'affaires sur une 6chelle o5 il avait 

commenc A faire des b6n6fices d'1chelle il a tirg profit des contacts et 

des prix bon marchg sur une vaste region. Son porc venait de Jos, son 

boeuf de Kano, son poisson argentin du Sud, sa volaille des sources 

locales et sa viande de petits ruminants de son propre cheptel. Les 

cochons et les ruminants 6taient abattus et la viande chaude 

immdiatement transportde sur des distances atteignant 400 km dans des
 

camiona non refrig~rds en direction de ces diff6rents d~bouch~s. LA, ils
 

sont congelds.
 

Les boucheries reprsentent probablement 5% au maximum des ventes au 

datail de la viande, bien qu'il n'existe pas de statistiques A cet 

effet. Dans le Sud, une bonne partie de cette viande est probablement 
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importge. Toutefois, ii y a de cela 5 ans, ii n'existait aucune
 

boucherie: elles se sont developp6es de maniare phgnom~nale a partir
 

d'une base tras faible. Par ailleurs, 5% des ventes de viande nig6rianes
 

constituent toulours un march6 important. La croissance des boucheries a
 

6t6 frein~e par Is conjoncture 6conomique actuelle mais devrait se
 

poursuivre quand l'4conomie conn,,itra a nouveau sa vitalit6.
 

L'un des problmes qui se posent iux boucheries en tant que march
 

pronpectif, c'eat qu'ellea ont t ,dance A Otre de petites activites. 
Celle de Kaduna cit~e ci-dessus ,,mble faire partie des plus importantes
 

fonctionnant dans la localit6; toitefois son propriftaire, selon sea
 
calculs, a estimg que sea 
six boucheries ne vendent que l'quivalent de
 
deux boeurs par jour. Les opgrateurs individuels ne semblent pas encore
 
avoir une association commerciale ou toute iutre structure organisae par
 

le biaais de laquelle le b~tail ou la viande leur pourrait Otre vendu en
 

gros.
 

7.8.4 Supermarch~s
 

La population expatri~e, qui consittue maintenant une proportion
 

reldtivement petite de consommateurs dans la plupart des villes du
 
Nigria, et lea 6litea occidentalis~es ont, pendant plusieurs dcennies,
 

achert les morceaux choisis de viande dans lea chaines de supermarch~s 
telles que Kingsway, Leventi's and Chelleram's. Le nombre de ces chaines 

eat liLnt maas chacune a une capacit6 importante et peut faire de groa 

achats de viande de qualit6. 

7.8.5. Diff~renciation des produits et cr6naux comerelaux 

En 1979, une 6tude americaine dclarait: "Lea prix de la viande de boeuf 
dans le march6 desting A l'1lite sont plusieurs fois plus 6levfs que dans 

le march6 populaire". (CRED 1979:22) Toutefois, aujourd'hui il n'y a pas 
une grande difference entre lea prix de la viande au niveau des 3 types 
de circuits de vente au dftail. A Kano, en juillet 1989., 1 kg de viande
 
pour ragoflt, le mnlange des diff6rentes parties de l'animal, se vendaient
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a 22 naYra A l'talage du boucher traditionnel et 27 na~ra dans le 

supermarchg. Les prix correspondaats pour Kaduna plutOt dans V'annfe 

avaieat 4t 15 et 20 nalra. A Kano, en juillet 1989, 1 kg de viande de 

premiare qualit6 se vendait a 25 naYra chez le boucher traditionnel 
3 0 

31 dans le supermarch6.contre 

La convenance d'un choix de protSine animale dans lea 3ucheries et de 

l'achat en une seule fois de plusieurs articles dans lea supermarch6a eat 
bien apprecige par lea classes moyenne et suprieure nig6rianes pour
 

lesquelles "le temps, c'est l'argent". I1 en eat de mfte pour 1'hygiane 

amfliorge. Toutefois, ils sont toujours trZs conscients du prix.
 

Surtout avec la pgriode actuelle de faible croissance 6conomique, la 

concurrence baafe sur le prix semble fixd pour continuer A limiter lea 

parts du marchg dana la vente de la viande au ditail. NManmoins, le 

march6 urbain de la viande froide a probablement une capacitf aussi 

importante que !'ensemble du march6 nigerien et connaitra un 

accroissement.
 

L'aptitude nig~rienne A vendre avec b~ndf ice a ce narchA eat examin~e 

dans la section 10.1.3.
 

7 9 P ntration du poisson et de la volaille
 

Loin de la cote et des principaux fleuves, la consommation niggriane de 

poissons eat souvent faible. Toutefois, l'affluence du boom ptrolier a 

fait que lea chaines de froid se sont ramifi6es I partir des principaux 

ports. Le r~aultat net eat que, a Sokoto ou a Maiduguri, iloignges 

chacune de plus de 800 km de la c8te, le poisson congel eat toujours 

dispoible.
 

30) Conversations: Dr. M. A. Faruki, ContrOleur Technique Principal, 

FLPCS (2.viii.89) and M. Mustapha M. Aliyu, comptable, NHAP (viii.89).7.9 
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L-- poisson qui atteint le bout de la chaine du froid dans le nord du 

Niggria peut mdme Atre exp~dig vers lea villes sans structure commerciale 

de refriggration, pour y Otre vendu a des individus qul le consomment ou
 

le ntockent dana des refrig~ratturs, ou pour Otre fum6 et vendu par la
 

suite. De ce fait, dans lea pe its villages gloignes des principaux
 

points d'eau, le poisson peut jiter un role dans le r~gime alimentaire et
 

fait In r,.mcurrence A la viande 

Assocle A la disponibilit6 gn.ralisHe de volaille et d'oeufs, la
 

p~n~tration du poisson en tant (j 'a1utre source de prot ine dans toutes 

lea zones rurales signifie que I substitution de la viande rouge eat
 

devenue plus facile et que lea pfdrences sont plus libres pour
 

changer. Le march6 nigdrian de aiviande de ruminants eat maintenant
 

relId non seulemeat au march6 mwidtal de la viande mais aussi au march6 
mondial du poisson et au prix deL aliments de la volaille qui lui mfime
 

dpend du prix des engrais.
 

8. Politlque et Rglement du Gouvernesent
 

8.1. Structure du Gouvernement
 

Au nIveau national, les questions relative A 1'dlevage r&lave du "Federal
 

Livestock and Peat Control Service (FLPCS), le service f6d~ral de
 
l'6levage et de lutte contre lea ennemis des cultures qui constitue une
 

filiale du Minist~re Fgddral de l'Agriculture et des Ressources
 

Naturelles (FMANR) a Abuja. Sur le plan national, le FLPCS est charg6 de
 

la politique, de l'assistance technique, de la production des vaccins et
 
des projori en ratiare d'dlevaFe.
 

Chaque 6tat gare sea activit~s quotidiennes d'6levage par le biais de son
 

propre service d'Slevage dans le cadre de son propre Ministare de
 
l'Agriculture. Le service de l'levage a des Directions au niveau du
 

ministare, des directions "zonales" de terrain dans la capitale de chaque
 

sous-prdfecture (Local Gouvernement Area-LGA) et d'autres postes de
 
contrdle vdtgrinaire dans le cas Ach~ant (par exemple, le long la
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frontiare avec le Niger et lea principaux circuits du transport du b6tail
 
31
 

desting a la commericialisation)
 

La coordination des politiques entre le Gouversement F~d~ral et les Stats 

s'effpctue par le biais du Comitg d'Agriculture pr~sidS par le Ministre 

F~dgral de l'Agriculture et des Ressources Naturelles auquel participent 

tous lea Commissaires d'Etat A l'Agriculture. 

31) L'annge derniare, la Fonction Publique Nig~riane a ft6 restructur~e
 

afin de r~duire le hombre des niveaux administratifs. cela a 6tg le cas 

tant au niveau f6d~ral que dans les 6tats. Au niveau f6dral, le Service 

Fddral de l'Elevage (d~veloppement des politiques et statistiques), le 

Service Nigrian des Projets Elevage (projets nationaux) et le Service de 

L~itte Comitre les "nn n1 des Cultur-s orit t6 fusionn~s pour constituer 

le FLPCD. %u A*vedu les Etats, 1i reituct',pat~on !;emble varier d'un iStat 

1 n i iLre. L'Etat Le Sakuto -,-abl ivoir ddopt6 le modIe t&djral: Ie 

Service Vftgrinaire et le Service de la Production du Btail ont fait
 

fusion pour constituer la Direction des Services de 1'Elevage qui a 

quatre "divisions" charg~es de la santg animale, de 1' 1evage, des cuirs 

et peaux et de la gestion des parcours. Dans 1'Etat de Kano, l'ancien 

Ministare de l'Agriculture a 4t6 r~parti en deux parties, une partie 

6tant le Ministare de la Sant6 Animale et de la Sylviculture au sein 

duquel se trouvent une Direction des Services Vit~rinaires et une 

Direction des Services de l'Elevage. Au niveau de l'Etat de Kaduna, 

1'ancienne structure semble avoir 6t6 retenue; il existe au Minist~re de 

l'Agriculture au sien duquel se trouvent un Service Vtrinaire et un 

Service de la Production du bftail. 
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8.2. Politique du Gouvernement
 

En 1988, au titre du Programme d'Ajustement Structurel (PAS), le FMANR a
 

publi6 tin document politique impotant intitu16 "Politique Agricole du
 

Wig~ria" dans lequel la politique pastorale eat pr6sent~e en tant que
 

partie d'un plan d'ensemble de dtveloppement agricole. Ce document
 

d~fintt la politique nationale concernant la production du b6tail, la
 

comsereL.,lisation des produtts agricoles ainsi que lea domaines interlifs
 

concernatit la fixation des prix, le commerce et le taux de change.
 

8.2.1. Production de BWtail
 

Dana le secteur de l'levage, plusieurs objectifs sont pertinents a la
 

commerciallsation du b~tail. La production de bftail doit 9tre augmentge
 

tant par des effectifs accrus du b~tail que par une plus grande
 

prodictivtr, le but ultime 6tant la rfalisation de l'auto-suffissance
 

dans lea produits pastoraux pour notamment amliorer la nutrition des
 

populations aigrianes. L'1radication de la mouche ts-ts6 permettra
 

l'utiltsation d'une plus gradde: superficie pour le pAturage,
 

tandFs que lea programmes concernant la salection, la nutrition et la
 

santg animale permettront une plus grande productivit6 du b6tail. Lea
 

objectifs que le Gouvernement s'est fix6 comprennent l'auto-suffisance 

dans la production d'oeufs au bout de quatre ans (1992) et dans la 

production de la viande ovine, caprine et de poulet au bout de cinq ans 

(1993). De plus longues p~riodes non d~termin~es doivent passer avant de 

parvenir A l'tat d'auto-suffisauce dans la production des autres 

viandes, y compris celle du boeuf. (FMANR 1988:23-24). Cependant, le
 

directeur du FLPCS pr~sente ces priodes pr6vues comme irr6alistes.
 

Le document affirme qu'un "changement de politique accordant la prioriti 

A la fixation des prix d'incitation des produits au lieu de subvention 

aux intrants" a eu lieu et que dans ce contexte, le "Gouvernemeat 

encouragera lea investissements dans lea infrastructures de
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commercialisation et de distribution". Toutefois, cela n'engage pas le 

Gouvernement a entreprendre ces investissements lui-mfne. Dana le cadre 

de la strat~gie visant a encourager une plus grande production du bitail, 

le Gouvernement portera appui a tous ceux qui assurent le d6veloppement 

local des intrants tels que lea fourrages, lea ressources en eau, lea
 

produits pharmaceutiques, lea vaccins et lea services vft~rinairea. II
 

vise notamment A aider autant que possible lea entrepreneurs priv~s dans 
la fourniture de ces intrants. Les subventions du Gouvernement seront
 

par la suite 6liminges. Toutefois, des subventions seront, en
 

attendant, accordSes A un plus grand nombre d'intrants. (FMANR: 26-27).
 

En sugggreat que lea importations de viande n'existaient pas en 1988, le
 

document affirme que:
 

"Pour encourager une production accrue, l'interdiction imposge par
 

le Gouvernement A l'importation de la viande de boeuf et autres 

viandes restera en vigueur". (FMANR 1988: 26).
 

En fait, 41 n'est pas pr~cIs6 dans quelle mesure l'interdiction 6tait
 

strictement respectge mAme au moment oa l'on proc~dait A la formulation
 

de cette politique. Les statistiques sur les importations portent un
 

d~menti i l'hypothase selon laquelle les importations de viande avaient 

6tS glimianes i diff6rentes p~riodes des annies 1980. Cela peut etre 

interprti de mani6re plus raiFtinable en tant que d~claratLon 

d'intention vi,ant A maintenir les importations A un niveau faible. 

8.2.2 CoerclaUsatlon des ProduitsAhgricoles 

Les objectifs que le FMANR s'est fixg en matiare de commercialisation, 
comme on pourrait s'y attendre, visent a promouvoir une distribution tras 

efficace des produits agricoles qui permettra d'uniformiser lea 

variations des prix dans l'espace et dana le temps sans crier des marges 

de commercialisation irraisonnables A ceux qui assureent cette 
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prestation de services et A encourager lea exportations des produits
 

agricoles. Lea cooperatives de commercialisation et lea march~s
 

d'dchange de denr~es seront encouragds au mnme titre que la recherche sur
 
le marketing et la diffusion des informations sur la marchd. Dans tous
 

ces cas, le "Gouvernement suivra et r~glementera minutieusement
 
l'ensonblh, -ea activit6s concernant la commercialisation des produ.ts
 

agricole , notamment les acLivIt6s commerciales des associations de 
march6 vfla de r~duire les activit~s frauduleuses de certaines dentre
 

elles" (F'tIANR 1988: 44-45). 

Comme me:xlonnd A la Sectio, 7.8.3, le Gouvernement abandonne sa
 

politiqu, do boucherie pour transf~rer ce domaine au secteur privg.
 

8.3 R1gl,ment du Gouvernement
 

Le Couveripment du Nigeria ne contr8le pas strictement le commerce du
 

b~tail ou de la viande, et cette tendance risque, vraisemblablement, de
 
ne pas changer dans un proche avenir. Lea contributions que le
 

Gouvernemont F~d~ral accorde au commerce du b~tail et de la viande au
 
Nigeria ont 6t6 son manque de raglement et lea subventions aux carburants.
 

8.3.1 Rglementation relative a la Sant6 

Lea agents de V'Etat sont charges de contrOler la certification de la
 

sante animale aux postes frontaliers, dana lea principaux march6s et
 
abattoirq ainsl que le long des principaux circuits de transport du
 

btail. Cos raglements sanitaires ne sont pas consid~rablement 

contourngs dans la mesure o, ils sont assez bien appliqu6s et tras 

factlement respect~s. L'abandon du transport de btail A pied r~duit 
considdrablement le risque d'infection du bftail local par le bdtail 

destin6 ,1la coumercialisation. Lea risques causes par l'anthrax, la 
fiavre aphteuse et lea maladies causes par lea tiques ont 6t6 

sensiblement rdduits. 

Le Manuel sur la Loi Vftgrinaire au Nigdria du Nord (Aguide to
 
Veterinary Law in Northern Nigeria) de 1964 encore disponible et
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apparemment valable contient des ditails sur la lgislation concernant la 

sant6 du b~tail desting A la commercialisation. Toutefois, en discutant
 

de la section sur lea "raglements du contrdle du bftail desting i la 

commercialisation", l'auteur affirme que "Is plupart de leurs 

dispositions sont actuellement bafouges ou non respect~es, ce qui est
 

vraiment dommage". Cette ieadance est restga irrgversible.
 

La collecte de revenus 6tait presqu'aussi importante que la lutte contre
 

lea maladies Stant donn6 que le manuel mentionne 6galement la "Loi du
 

Troupeau Desting A l'Abattage (contr8le et fiscalitV)" "The Slaughter
 

Stock (control and taxation) Law" qul r~git la collecte des taxes au
 

niveau des routes et circuits de la commercialisation du b~tail et n'est
 

pas au sens strict du terme une loi vgtgrinaire...mais ...plutOt
 

appliquge par le personnel v~tgrinaire. (Nigeria du Nord, 1964 a: pass
 
lm)32 .
 

L'inspection de la viande d'abattoir relevait de la responsabilitg du
 

FLPCS et de sea pr6d~cesseurs depuis 1968 (Dloba 1988; 12).
 

8.3.2 Interdictions portant sur le comerce de chevaux et d 'nes
 

aux fins d'abattage.
 

T des Ztat-VeS oiJnr ionr Li!smijsiii 14136, dusnei d ) Le .1nes 

sont 6levis pour servir de bates de somme et par le bials desquels les 

exportations niggrianes doivent passer pour d6servir ce marchg ont tous 

imposS des interdictions officielles aux commerce des Anes destin~s A 

l'abattage. Cependant, il est difficile de justifier dans quelle mesure
 

ils sont destings l1'abattage. Dans la pratique, il n'est pas interdit 

aux Ibo qui dominent ce commerce d'acheter des Anes et de lea transporter 

en petites quantiti. Parfois, ils lea acheminent en contrebande a
 

cravers la frontiare
 

32) Voir Ferguson (1966; 85 - 86) et Mittendorf et Wilson (1961; 43-50) 

pour des informations d6taillges sur lea questions concernant la sant6 du 

b~tail desting a la commercialsatioA. 
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des 4tats non islamiques, par exemple, de la partie sud de l'Etat de Kano
 

vers le nord de l'Etat de Bauchi. Une fois en dehors de la r~gion nord
 

du Nigerie, lea Anes sont abattus et leur viande fum6e pour Otre vendue
 

au sud-est comme viande du boeuf fum~e. Cette pratique n'a vu le jour
 

qu'A partir des ann~s 80.
 

Pariois, les animatix sont transport6s en v~hicules vers le sud sur lea 

.ncipailes routes, les commergants donnant des "pots de vin" le cas
 
ech.ant, bien que cela ne solt pas toujours possible dana la mesure oa ce
 

cor acce suscite du gros risques. Arriv6s a leur destination, lea 
animaux sont abattus. Cette activitg a 6t6 conastatge au cours des cinq
 

derni~res ann6es.
 

8.3.3 RIGglementation rgissant le Harchd Local
 

Au niveau du gouvernement local (sous-pr~fecture), le commerce du bftail 
eat raglement6 sur le marchg par lea employees de l'administration locale 

et non par lea agents du service de l'6levage. Lea v6hlcules chargfis de 
btail dui e'entpayer une taxe avant d'entrer dana la gare du march6. Ii 

s'aglssait d'une modique taxe de 2 Naira au marchg d'Acida non loin de la 
ville de Sokoto. A Acids, une taxe 6tait impose sur la vente du btail 

(1 Nalra pour lea grands ruminants et 50k pour lea petits ruminants) mals
 
auctune taxe n'6tait exigge pour la pr~aentation des animaux deatins A la
 

vente. En plus, l'administration locale impose le paiement des frais
 
annuels de NaYra 20 par lea commergants 6voluant dana la localitg
 

(sous-pr~fecture). Aucune distinction n'itait faite entre lea Nigrians
 

et lea Nij6riens A cet 6gard.
 

Apras l'6chec des annes 1960 et 1970 par le Livestock and Meat Authority
 

d'intraduire lea ventes sur la base du po Iset de la qualit6 (Section
 
7.1.3) le Service de l'4levage se contente actuellement de la collecte de
 

informations sur lea prix par t6te, sexe, et taille de l'animal.
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9. RAPA1RINOW DR DEVISES 

Les exportateurs niggriens de btail sont pay~s en Nara qu'ils doivent 

par la suite changer en francs CFA. Il existe plusleurs possibillt~s 

existent pour arriver a cette sin. Le choix eat 114 i I question de 

savoir si lea exportations sont effectu6es lgalement et si l'exportateur 

de bftall eat 6galement importateurs de biens autres que le btail. 

9.1 Exportateurs Formels: 

Jusqu'en 1986, la procedure A suivre Stait relativement facile. Le 

Ministare des Finances du Niger avalt ouvert un compte bancaire & Kano 

dane lequel lea exportateurs officiel pourraient verser lea recettes de 

leurs ventes et dont l'4quivalent en FCFA leur eat pay6 au Niger. Le 

remboursement de ceux-ci en FCFA s'effectualt sur un taux de change plus 

favorable. Ii s'aglt la d'un appul important dans la r~allsation des 
affaires par I vole officlelle. Cependant, le Ministare des Finances 

avalt des difficults dans la gestion de ce compte apras le commencement 

du PAS et l'a ferm4 depuis cette p6riode. Depuis lors, lea exportateurs 

n'ont eu aucune assistance directe de la part du Gouvernement du Niger et 

doivent utiliser lea procedures internationales plus encombrantes 

6tablies par la CDEAO.
 

Les Banq'-,z& Cntrales des Etats de l'Afrique de l'Ouest collaborent dans 

le cadre de la CDEAD pour r~gler lea pays membres. Au d6but, chaque 
dette devait 6tre payee et par consfquent, deux transactions devaient
 

aller en sens opposgs entre lea banques centrales. Actuellement, il y a 

une chambre de compensation en Sierra LMone qui calcule lea diff6rences 

dans lea dettes que deux pays quelconques se doivent pour une certaine 

p~riode. A cet 6gard, la diff~rence eat r6glie par le pays qui sort 

dfbiteur, limitant ainsi le volume des transactions internationales. 

Quand un Nlgrien aimerait exporter du bitall vers le Nigeria par la vole 

officielle et r~aliser des b~nffices en CPA au Niger, il dolt suivre lea 
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mesures ci-apras: premiarement, il prend contact avec l' ventuel
 

acheteur Nigeria et lui demande de ngocier par le biais de sa banque
 

l'obtention d'une autorisation de la Banque Centrale du Nig6ria pour
 
payer en devises 1'4quivalent du montant ncessaire pour couvrir le
 
transport de son bftail. Ce niveau une fois dpass, l'acheteur nig~rian
 
demande une lettre de crddit aupras de la banque niggriane au nom de son
 

client nlg~rlen et la banque garantit que, das que certainep zonditions
 
de livii.-on sont satisfaltes, elle transfarera le palement du ttansport
 

j la b,,i(- nlg6rIenne oi i'exportateur sera pay6. Si la lettre de 
credit eit irr6vocable, le palement peut 8tre effectu6 tr~s rapidement.
 

Dans le cas contraire, l'exportateur petit atre sOr de son remboursement,
 
mais il dolt attendre jusqu'A ce que la banque nig~rienne soit inform~e 
par la vole officielle que la Banque Centrale Niggriane a henorg le 

palement.
 

Le retard peut 6tre important a cause du long circuit officiel A suivre. 

Partant do la banque commerciale du client au Niggria, le circuit
 
comprend Ia Banque Centrale du Nigeria a Lagos la Chambre de Compensation 

A Freetown, le siage de la Banque Centrale des Etats de l'Afrique de 
l'Ouest (BCFAO) a Dakar, la Direction de la BCEAO A Niamey et 

6ventuell .ment la banque commerciale nig6rienne o5 le paiement en CFA
 
sera effoctag. Le cercle peut immobiliser le capital d'un exportateur
 

pour un maximum de dix mois. Compte tenu des frais supplmentaires
 
relativement faibles exig~s pour la condition irrevocable li~e A 
ce 

circuit (environ 1,25%), lea exportateurs semblent bien disposas a payer 
la prime pour la diligence suppl~mentaire.
 

La conversion du FCFA en Na!ra se fait a un taux plus avantageux qui 
nest pas accessible A l'exportateur utilisant le circuit parallale. 

Toutefois, pour faire face A la bureaucratie, il est n~cessaire d'etre
 
organia et de manifester une certaine souplesse afin de b~n~ficier du
 

circuit officiel. Les petits opdrateurs r~sidant dana l'une des
 
plusleurs villes et localit~s nig~riennes sans structures 1ancaires et
 
qui profttnt de la variation rapide des prix, qui ne savent ni 6crire ni
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lire, qul ne tienient aucune comptabillt4 formetle et ne peuvent m~me pas 

payer la patente, ne sont pas en mesure de tirer profit du syst~me 

officiel. 

La SONERAN, la sociitti nig~rienne parapublique qui fait 1'objet d'examen
 

au Chapitre 10, a r~cemment repris son exportation d'une grande quantitA
 

de b~tail et de viande vers le Nigria apras un flachissement des 

exportations sur plusleurs annes. La sociftg avait constat6 les
 

contraintes auxquelles les soci6tes niggrianes faisaient face pour
 

effectuer des paiements en Nalra. La Banque Centrale du Niggrla
 

n'accorderait pas aux banques des exportateurs la permission de d~livrer 

des lettres de cradit irrdvocables qui donneraient i la SONERAN le droit 

droit aux devises. 

De ce fait, les exportations de la SONFAJJ ont tendance d'accumuler des
 

fonds en NaYra dans un compte bancaire au Niggria. Pour r~duire ce
 

cumul, la SONERAN vend le Nalra aux socigt~s nigdriennes entreprenant des
 

affaires au Niggria -- Nigelec (qui ach~te de l'61ectricit6 du Nigerian
 

Electric Power Authority) et TOTAL (qui fournit des produits petroliers i 

la SON1[DEP, une aoci t6 pira-publlque). Ces 6changes seffectient au 

talix o~fictet. Ce systnt? n'est qu'une crlation rncente et Jolt 4tre 

.pialAor,. Df 3 le 'oite\t - Les o',m ',aLr.t des attr:sm tuel, bos-Ls 

socb.2t~s ne t,:orespondent parditeiaent pa: aax besoins Ile la S')YAN en 

FCFA de sorte qu'un fonds de roulement tr~s important reste toujours 

bloqu6 en NaYra. Ainsi, la rentabilit6 des op~rations de la SONERAN se 

heurte a des problmes de repratriement de devises. 

Les solutions propostes par la SONERAN pour amnliorer la situation 

consistent a demander aux soci6t~s concern~es de lul fournir leurs 

projets de plans annuels pour les d~penses en NaYra at A augmenter le 

nombre des socigt~s auxquelles elle vend le NaYra. 

9.2. Importateurs Informels
 

Ceux qul exportent du b~tail vera le Nigeria sans remplir lea conditions
 

juridiques nig~riennes peuvent vendre le b~tail et acheter d'autres
 

produits tels du savoan ou du ciment pour exportation vers le Niger. Leur
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motivation pour entreprendre res opgrations d~pend des prix relatifs des
 

biens au Niger et au Niggria, du taux de change et des contacts 6tablis
 

pour la commercialisation des biens import~s A leur retour au Niger. 

Ceux qut se ap~cialisent dans le commerce du b6tail a l'exclusion de tout 
autre produtt doivent changer leur nafra sur le marchg noir et rentrer au
 

Nigei pour constituer un autre troupeau d'exportation. Quand le co(It du 

bdtall est plus 6lv6 au Niger qu'au Nigeria, entrainant la conversion du
 

nalra en FCFA sur le march6 noir, ces exportateurs arr~tent leurs
 
op6ratioriu. Dana ce cas, il a 6c6 propos6 que lea commergants qui
 

importent Sgalement des biens du Niggria continueront a exporter du 
b6tail, en ne tenant compte que des b6nffices nets provenant de
 

l'Vennemble du circuit d'import-export dont la part du b~tall peut Atre
 
n~gative slots que l'ensemble du circuit peut Atre positif. Cette
 

situation, aur le plan des affaires, semble tras n~gligeable. Au lieu
 
d'accuser des pertes dans son effort pour assembler, exporter et vendre 

un troupc.au de bftail, il peut convertir son FCFA directement en Nafra et
 

se rendre au Nigeria pour acheter lea biens qu'il peut, selon lui, vendre
 

avec b~n6nice au Niger. Saul le comergant oui a'est tromp6 dans sa
 
speculation quant a la r6alisation de b6n~fices accusera une perte dati 
la vente du bitail au Niggria.
 

10. Exportateurs nigrlens
 

10.1. SONDIAN 

10.1.1 HistorIque Comercial 

La Soci&t6 Nig~rienne d'Exportation des Reasources Animales a St6 cr~e
 

en 1968 en tant que sociftS para-publique pour engraisser le b6tail dan
 
le ranche d'Ekrafane pras d'Abala dans l'Arrondissement de Filingu6,
 

abattre lea animaux a l1'abattoir de Niamey et exporter la viande. Apris 
l'achat des animaux sur lea march~s locaux et sur d'autres march~s 
sal4ctionnLo sur l'dtendue du pays, la SONERAN fait l'embouche 
typiquement pour 5-6 mois. Lea petits ruminants sont 6galement achet~s 
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et engraisas. Cette activitg se poursuit toujours mais la SONERAN
 

exporte 6galement du btail sur pied. Le Nigria est le marchi principal 

pour le bAtail et la vlande. La soci~tA vend de la viande en gros au 

Niger, y compris lea institutions publiques telles que l'h~pital et
 

l'Universitg de Niamey. Faisant auparavant partie du Service de
 

l'Elevage, la SONERAN, comme toute autrc societe para-publique, a 6t6 

r~cemment place sous la tutelle du Ministare de la Tutelle et son
 

personnel eat detachf du MRA.
 

Pendant une bonne partie du d~but des anuses 1980, la SONERAN avait le
 

"Nigerian Food company" comme le seul client de viande au Niggria. Au 

terme d'un conflit qui s'4tait produit autour d'un envoi au Nigria d'une
 

quantit6 de viande qui itait condamne comme ftant inappropri6e pour 

consommation humaine, ce march6 a 6t6 r6sili6. Par la suite, il n'y a eu 

aucune activit6 d'exportation, sinon tras peu, dO initialement A 

l'interdiction que le Gouvernement du Nig6ria avait plac~e sur 

l'exportation du bitail et dO ensulte A la chute continue de la valeur du 

na ra.
 

Les activit~s d'exploitation de la SONERAN ont rdcemment repris une fois
 

de plus. Les derniers chiffres sur les exportations semblent indiquer
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une croissance remarquable de son chiffre d'affaires. Les cotations des
 

exportations pour la pgriode entre octobre 1988 et aoclt 1989 donndes par 

le personnel de la SONERAN indlquent 73 000 bliers, 46 000 bovins et 
1 000 tonnos de viande fraiche verl le Nig6ria. L'ensemble de toutes lea 

autrer exportations concernait 1'expfdition de 745 b~liers vers le 

S~n~gal pniur la fdte de Tabaski, qui a gt4 largement Publige, 520 b~liers 

et 300 rhevres vers le Bi;nin. 

Les chlffres mentionn6s ci-desstis n'ont pas gt6 publis officiellement.
 

Par aillours, ils ont suscit6 we certaine mfiance parmi certains 
responsables de l'4levage. Un rusponsable du MRA eatime que la majorit6
 

des bovine abattus a Niamey en 1988 avalent 6tS import~s au Nigria. 
Dana ce cas, il a des difficult~s pour accepter que la SONERAN a export6 

preaque 50 000 t8tea vers le Nig~ria au cours de la pfriode examinee. Si 
ce chiffre 6tait exact, il reprtsenterait presque le tiers des 163 000 

bovins quL auraient 6t6 export& en 1988 vers le Nig6ria (voir la section 
4.1.4.). Toutefois, il semble ,ccepter le fait que lea exportations de 

btali par la SONFRAN vers le Nigeria n'ont pas augment6. 

Bien que le caract~re rentable de leurs exportations n'ait pas 6t6 

explicitement confirm6 par le pi rsonnel de la SONERAN, d'autres sources 
suggarent que !a grande majoritl des exportations vera le Nigria 

entraine tine perte des fonds . Cette hypoth~se eat compatible avec 

le manque de systame t~lphoniqLe A la Direction de la Soci~t6 au cous 
d'une grande partie de la deuxi-me moitig de l'annde 1989 et soutenue par 

le fait qtie lea salaires de son personnel ont accus
 

33) Par contre, lea exportations vera le Sngal et Is Bfnin, selon une 
source du NIRA, sont probablement rentables. 
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34 

plusieurs mois de retard . Si lea exportations de la SONERAN 

accusent des pertes de fonds, la question que 1'on peut se poser est de 

savoir pouquoi la SONERAN en a-t-elle r6ce,,,ent fait autant? 

Comme au d~but des anies 1980, la SONERAN se trouve actuellement dana 

une position telle qu'elle ne fait des affaires qu'avec une seule socift4 

au Niggria. Il s'agit de la "Danu (Nigeria) Ltd" basie A Port Harcourt. 
CependaLt, elle pris lea premieres dispositions visant A 6tablir une 

Direction a Lagos (une demande a 6t6 adressge a la Commission Mixte 

Niggro-Nig~rienne). Cette d6marche augmentera lea possibilitds de
 

diversifier sa client4le.
 

Tous lea efforts de la SONERAN ne visent pas 1 maxiiser lea b6nfices. 

En tant que socigtg parapublique, elle a l'obligation d'agir de maniare a 
maximiser lea bngfices du Niger dans sea activits tant nationales 

qu' internationales. 

Sur le plan national par exemple, la SONERAN a particip6 au programme de
 

viande schge que le Gouvernement du Niger avait lanc6 pendant la 

scheresse de 1984-1985. Toutefois, elle ne s'est pas engag~e dans ce
 

genre d'affaires depuis lors, probablement pour des raisons de non
 

rentabilit6. La SONERAN a 4galement connu une phase consistant i fournir
 

de la viande en gros aux bouchers operant dans des kiosques qu'elle avait 

cr&4s a Niamey dans le cadre du plan initig par le Gouvernement pour 

encourager lea bouchers a vendre la viande a des prix fixes. Le 

quiproquo concernant son service public, c'est sea march~s intfrieurs de 

viande assuris au niveau des institutions publiques mentionodes ci-dessus. 

34) Toutefois, sea dificiences peuvent 6galement s'expliquer par des 

difficult6s liges A l'coulement des fonds en espaces a cause des fonds 

de roulement qui se trouvent bloquis dans lea banques au Nigeria come 

l'indique la section 9.1.
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Une pression eat exerc~e aur la SONERAN pour utiliser des v~hicules 
nigirieun pour le transport de la viande et du btail tant sur le plan 
national qu'linternational (voir la section 10.1.2). Elle dolt Sgalement 

maximier lea exportations de vLande plut8t que de b6tail, augmentant 
ainai la valeur ajout6e au Niger dans le commerce du b~tail. Toutefois, 

il s'agtr IA d'une politique qui doit Otre 6quilibrfe face i la ncessit6 
d'entrp:p ndre des affairea et, en fait la demande de la clientale 
dterm onsid~rablenent l'a irtiment de la vlande et du bftail 

fournl . 

Bien que la SONERAN solt dispob a a coller un prix pour toute combinaison 

de coupes, la mojorlt6 de sa clientale qui a besoln de viande pr~fare 
l'acheter avec la carcasse. Auparavant, lea clients achetalent lea 

intestine (qu'l1 faut tralter saparement, 6tant donne qu'ils ae 
d~composent beaLcoup plus rapldement que la vlande). 
 Lea parties de la
 

carcasse non export~ea sont vendues aur lea march~s locaux ou font
 
l'objet de don. Ii existe un mirch 
prAt aur le plan national pour la 

plupart de ces sous-produits qut se regroupent pour la vente comme suit: 
peau/cuir, intestine, coeur, foLe, tate, pattes, queues, reins. Le sang 
eat donn6 A ceux qul l'utilsent en tant qu'61lment de l'alimentatlon de 
la volatile ou comme engrais. I ,aos et lea cornea sont abandonns. 

10.1.2 Transport
 

La SONIWI ne dispose pas de sea propres v6hicules et a, en thgorie, la
 

libertS de chercher des services de transport a des prix lea plus 
faibles. En pratique, le Syndicat des Transporteurs Nig~riens exerce une 

pression aur le Gouvernement du Niger pour obliger la SONERAN a utiliner 
sea v~hicules qui co~tent considgrablement plus cher que lea v6hicules 

nigdrians.
 

Au Nlg6ria, un commergant peut louer tin v~hicule de 30 tonnes entre
 

Sokoto et Lagos A 3000 Na~ra environ, saoit 2,9 Nafra par kilomatre. 
Quand la SONERAN loue un v6hicule analogue du Nigeria pour 
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transporter du b~tail i Lagos ou Kano A partir d'Abala, le coOt s'9lve a 

5,2 Nalra par kilom~tre. Les raisons d'une telle se situent A trois 

niveaux. Premi~rement, le coOt du carburant au Niger est plus 6lev6
 

(bien que plusieurs vghtcules de poids lourds puilsent transporter 

suffisamment de carburant pour lea voyages i l'int~rieur du Niger). 

Deuxiamemcnt, les Niggrians se mfient quant aux affaires avec le Niger; 

ils considarent les autorit~s nigriennes comme 6tant tr~s zldes pour 

appliquer les lois avec lesquelles lea Nig6rians ne se sont 

familiaris~s. Troisi6mement, il peut Atre difficile de trouver une 

charge pour le voyage retour. Ces prix sont, cependant, largement 

tnf~rieurs A ceux pratiqu6s par le Syndicat des Transporteurs Nig~riens: 

600 000 FCFA de Niamey A Lagos; 475 000 FCFA de Niamey 1 Kano. Convertis 
35 

en naYra au taux officiel, cela s'6l1ve a 10,8 nalra par kilom~tre 
De ce fait, le taux par kilomatre se double d'un vdhicule nig~rian a 

l'intrieur du Nigeria a un vdhicule niggrian se dirigeant vers le Niger 

et se double une fois de plus quand il s'agit d'un transport 

internationa. -ssur6 par les Nig~riens. En consgquence, il n'est pas du 

tout surprenanL que la SONERAN considare l'acheminement du b~tail A pied 

vers la fronti~re moins cher par rapport a l'utilisation des v~hlcules A 

l'intirleur .u NIiger. 

L-
T. O , , 1i mite i Li SNT4 quu i t 1a locat Ion ,i v5h -LI 

frigorif~ques pour transpo ter ;a ,'ande. Le prig pratiqu ac tueL1enet 

s'6l1ve A 100 000 FCFA par tonne A destination de Lagos, solt environ 

2 000 000 FCFA par v~hicule de 30 tonnes pour transporter une quantit6 de 

viando de 20 tonnes. Le coOt de location des v6hicules frigorifiques 

n'est pas connu.
 

35) Les conversions s'effectuent au taux officiel dane la mesure oa la
 

SONERAN entreprend toutes sea affaires par le circuit formel.
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La SONERAN a exports sea moutons de Tabaski vers Dakar par avion. L'Air
 

Afrique pratique des prix de frAt afrien par palette dont chacune porte 

25 ovins ou cinq bovins. Le coa't s'l6ave A 575 000 FCFA. La quantit6 de 

viande que chaque palette peut porter n'est pas 6vidente. 

10.1.3. Rentabilit de I'exportation de la viande au Niger par
 

transport routier
 

Est-ce que la SONERAN auraLt pu r~aliser des b6ndfices en effectuant sea
 

ventes Kano en juillet 1989? L'Appendice A prsente la fiche
 

d'op~ratton de la SONERAN de la mi-1989 indiquant lea bfnfifices r~alisis
 

dans de diffrentes conditions de prix d'achat et de vente du b6tail.
 

L'achat du btail sur pied P 260 FCFA par kilomatre entratne un coat de
 

675 FCFA par kilomatre pour la viande de boeuf qui quitte Niamey par le
 

transport routier. A un prix d'achat de 300 FCFA par kilomatre, le
 

chiffre correspondant 1'1lve a 760 FCFA. Ces chiffres tiennent compte 

des coOtt; de traitement et des taxes douaniares et ne proposent aucun
 

b~n~fice. Les coOts de vente n~cessaires pour assurer lea diff6rents
 

niveaux de b~n~fice sont alors fournis.
 

En juillet 1989, le prix de vente pratiqu6 par le NMAP pour lea carcasses
 

bovines 6tait 15,75 nalra/kg. Cela faisait partie de la structure des
 

prix qul, selon lea estimations, permettait A la socift6 de r~aliser des
 

b~ndfices. Et il s'agit 1A du prix avec lequel lea carcasses bovines de
 

Nialmey doivent concurrencer. La conversion de ce prix en FCFA au taux
 

officiel (45 FCFA/naYra) donne un prix de 709 FCFA/kg pour la carcasse
 

bovine i IKjno. De ce montant, il faut dAduire le coat de transport
 

d'approximativement 100 FCFM/kg, laissant un prix de 609 FCFA/kg pour une
 

carcasse bovine de Niamey, qul est 11% Inf~rieur au prix de rentabilit6
 

et ce, m~me au prix d'achat le plus optimiste et le plus faible.
 

Ce rdsultat ddcourageant n'est ndcessairement pas vrifi6 avec toutes lea
 

destinations au Nigria. Malheureusement, aucune autre donn~e n'existe
 

pour permettre lea calculs concernant d'autres villes.
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10.1.4. Abattoirs
 

Actuellement Les exportations de viande s'effectuent exclusivement A 

partir de l'abattoir de Niamey qul est loin d'atteindre sa capacitg 

d'utilisation. Des probl~mes ligs A la capacit6 de stockage frigorifique 

seralent rencontres si les exportations devalent exc6der 20 tonnes de 

vainde (la charge de 1 v6hicule) par jour. Cela repr6sente 7 300 tonnes
 

sur la plan annuel par rapport aux 1000 tonnes declar6es pour les dix
 

(10) mois de l'exercice 1988-1989.
 

Des abattoirs modernes ont 6t6 r~cemment construits A Tahoua, Maradi et
 

Zinder et chacune de ces villes est entour4e d'une fourniture abondante
 

du b~tail pr6vue pour le Niggria. Tous ces abattoirs sont 6quip~s dds
 

chambres froides modestes qui s'av~raient trop insuffisantes pour faire
 

face A la charge standard d'un v6hicule frigorifique de 30 tonnes. Aucun
 

de ces abattoirs n'est exploitg A pleine capacit6 et aucune des chambres
 

froides n'a jamals 6tg uULllise. Si des march~s rentables peuvent Atre 

identifigs, ces abattoirs r~gionaux seraieit en mesure d'exporter de la
 

viande a leur pletne capacit6. A ce jour, les efforts d~ployeo par la 

SNUERMN pour ddvelopper des iarchs le vtLI'lel au "ig~ria A parttr de 

'lacridi ont -Ichoiu6 d cause ,!iuarictere noa. comptittf des prLK n LgdrLens 

de vi -tIe, ma1 Lo r iu1-.',ent 'e-; tilaLsatt n Ics b'n~fLcos pet 

ivoir leu L'ann&! pr¢clalne. 

Pour couvrir les coOts entre Maradi et Katsina, une distance d'environ
 

100 kilomatres, il est r~aliste de supposer que les carcasses de
 

1'abattage effectu6 tot le matin a Maradi pourraient @tre transportes A
 

Katsina non refrig~r~es pour les vendre une ou deux heures plus tard. 

Des sources de l'abattoir sugg6rent qu'il n'y a aucun reglament
 

commerceinternational sur la sant6 publique interdisant le 

trans-frontalier de viande non refriggrge. Toutefois, ces sources
 

affirment que, compte tenu du caract re Imprevisible du retard A accuser
 

A la fronti~re, il ne serait pas prudent sur le plan commercial de
 

s'engager dans une telle entreprise: le risque de perte provenant des
 

putrefaction serait tras 6norme. Ii semblerait que ce risque pourrait
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Otre r~duit si lea gouvernementa r6gionaux (ou nationauk) des deux cit&s
 

arrivaient A prendre des mesures de contr8le sLrictes et rapides A la
 

frontlare.
 

10.1.5. PrIvatisation
 

Une prQtflon a 6ti exerct sur le Gouvernement du Niger par lea donateurs
 

pour privatfser la SONFAN. Le Gouvernement semble ne pas Otre uotiv6 
pour prosIro une tells inItiative: la question eat A l' tude au Ministare 

de la Tutelle. Une experience acqu!se tout r~cemment avec la
 
privatisation de deux autres soci~tgs parapubliques du secteur 6levage
 

peut expliquer la r~ticence du Gouvernement. La Socift6 Nig~rienne de
 
Collecte des Cuirs et Peaux (SNCP) et la Soci~tg Niggrienne de Tannerie
 

(SONTAN) ont connu une baisse cepuis une privatisation qui, selon
 
certaines sources, a 6t6 trop pr~cipitge, sans planification addquate,
 

une op~rarton A laquelle ont particip6 des actionnairea qui ne se
 
sentairnt pas largement engages vers le projet. Si la SONERAN eat 

6ventuelleaent privatis~e, il serait souhaltable qu'elle ne connaisse pas 

le mAme sort. 

Ii a 6t6 ]a question de privatisation partielle selon laquelle des
 

actionnalres privds n'achateraient qu'une partie du capital. Le Canada a
 
manifest6 son intrdt dans cette intitative ainsi qua certains Nig6riens 

mais ce n'est pas le cas des bouchers ou des commergants du b~tail.
 

10.2 Secteur Priv6
 

Comme au Nigeria, lea bouchers/commergants traditionnels dominent le
 

commerce nIg~rien du btail et de la viande en dehors du secteur 
publique. Sur le march6 d'exportation, lea opgrateurs s'Int~ressent
 

uniquement au btail A l'exclusion de la viande. 

Personne ne s'attend a ce que llintressement des bouchers s'gtende 
facilement a 1'exportation de la viande refriggre sans grands efforts de 

persuasion. 
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L'4cart entre le savoir faire et les contacts dans les commerces du 

btail et de la viande refrig~r~e est tras 6norme malgrg lea liens 

6troits entre lea deux produits concernas, l'affinit6 des bouchers pour
 

la tradition 6tant trZs forte. Si le Niger veut encourager davantage
 

d'acteurs dans le comerce d'exportation de viande, 11 s blerait facile 

qu'il essaie de susciter l'int~rat des op~rateurs 6conomiques du secteur
 

priv6 moderne au lieu d'essayer de transf~rer des acteurs traditionnels i
 

un nouveau commerce.
 

- 157 ­



11. CONcLUSIONS
 

1.1.1. 	 La n~cessit6 d'encouragur lea exportations du b6tatl A
 
destination du Nigdria
 

Un certain nombre des responsables nig~riens ont l'habitude de d~clarer
 

que le 	111)-r produit assez de viande pour la consommation nationale L des
 

prix rtl.onaables. Letir soucL de bien nourrir la population eat bien 

louable. Toutefots, ii n'est pas pratique d'imaginer que la consommation 

par pueousinu de viande de la prochaine gdnration nig~rienne se situera 

au mzme 	nivwau que celle des temps actuels. 

La population niggrienne eat toujours en croissance et atteindra 10
 

milliona d'habitants avant l'an 2000. (Banque Mondiale 1989: 214).
 

L'approvtstonnement du Niger en bdtail a long terme n'augmente pas et, 

mons que lea systanes de production ne soient fondamentalement changes, 

elle n'agmentera pas. Le renforcement de la production ne peut pas atre
 

possible sans degrader irr~parablement lea parcours et semble peu
 

rdalisable sans proc6der i la riforme fondamentale du r~gime foncier. La 

combInaison d'une demande croisbante de viande et de la production
 

constante du bdtail 6voque une faible consommation par tOte.
 

Par ailleurs, la demande nig6riane ne s'amoindrira pas. Des prix plus
 

6lev~s proposs par lea consommi teurs nig~rians continueront A attirer la
 

grande partle du btail nig6rien et de sea petits ruminants et chameaux A 
trdvers Ia frontiare. Pratiquu.,!nt, il y a tras peu de mesures que lea 

deux goiivernements peuvent prendre pour emp~cher cette situation. Toute 

mesure effective visant a contrler la frontire coOterait beaucoup plus 

cher que lea b6nfices putatifs qu'elle entrainerait. 

Bien plus important encore, il n'est pas tras avantageux pour le Niger
 

d'interventr dana cet dcoulement. II eat vrai que, si lea exportationas 

devaient OLre r~duites, lea prix pratiqu6s sur lea march~s nig6riens 

seraient faibles, entrainant ainsi une plus grande consommition de la 

viande par lea consommateurs nig~riens. Toutefois, le prix A payer pour 

cette mesure 
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serait Vlinstitution de faibles prix i la production pour lea gleveurs 

niggriens. Cela signifirait que 1'4leveur traditionnel devrait vendre 

plusieurs animaux pour faire face A ses besoins et l'investisseur 

commercial (dont lea investissements dans la production plus intensive du 

bftail permettralent au Niger d'augmenter l'ensemble de la production du 

btail) risque d'abandonner le secteur d'4levage pour chercher ailleurs 

des investissements plus lucratifs.
 

L'4levage au Niger peut Atre considgrg comme une culture de rente mobile 

qui produit des biens de consommation de luxe. Malheureusement, le Niger
 

est un pays pauvre et s'il consomme lui-meme la grande partie de ce 

prodult, il ne peut pas gagner lea devises dont iI a besoin et lea 

calories bon marchg utiliaes par la plupart de sa population pour
 

subsister. En consequence, le gouvernement ne devrait pas poursuivre des 

politiques qui r~duisent son prix, mais plut8t permettre au marchA
 

d'allouer cet important produit Aux individus qui sont disposes A payer 

le prix le plus 6levg afin de maximiser lea revenus des producteurs 

nigirlens.
 

Le Niger devrait encourager lea exportations de bdtail, viser des 

augmentations sotenables de sa propre production de b~tail et essayer de 

r~duire le taux de croissance de sa population. 

11.2 Demande de la viande au Niggria
 

Le Niger est un fournisseur important mais marginal de b~tail et de 

viande au marchf niggrian. Quand la demande niggriane du bftail avait 

baissS stL1 ce A l'introduction du Programme d'Ajustement Structurel, 

c' tait la consomnation de la fourniture provenant du Niger qui a 

baiss6. R~ciproquement, au fur et a mesure que l'dconomie niggriane
 

continue & crottre, la demande pour le btail du Niger augmentera 

prop rtionnellement.
 

Si le PIB continue A crottre au taux de 3,5%par an (comme ce fut entre 

1984 et 1988) et en acceptant le chiffre de 1,3 comne 4tant une bonne 

estimation de l'Slasticitf de revenu de le demande (section 2.3) alors, 

on devrait, en toute logique, s'attendre A une 

- 159 ­



croissance annuelle de 4,5Z de la demande de viande. 
Cela implique un 
temps double d'approximativement 15 ans. Etant donnh que le naira semble
 
atteindre un niveau d'6quilibre, toute demande accrue devrait Ptre
 

transmise au monde ext~rieur.
 

Toutefois, la demande nig~riane de viande d6pend d'6l1ments autres que le 
simple revenu comme l'indique le chapitre 2 et la section 4.2. Elle
 
d~pend rIgfn-nt
de la politique macro-6conomique et commerciale du
 

gouverno.,,nt, des prix 
relatifs des substituts, des goftts grandissants de 
la prol'Ine anlinale et de 6volutions de la chaine froide.
 

Le Gouvernement du Niggria fournit d ja un appui considgrable A
 
1'industrte nig~rtenne de 1'4levage en limitant lea importations de
 
viande provenant des march~s du monde ext~rieur qui coOtent beaucoup
 
mons chores que la viande nig6rienne. Plusleurs autres pays cOtiers ne
 
suivent pas cette politique. Toute croissance dana lea volumes de la
 
viande refrig~rge et transport~e vers le Nigria sera nuisible aux
 

b6nfices r~alis~s par lea exportateurs du Niger. Malheureusement, ces 
ben~fices ne sont qu'un effet secondaire de la politique menge par le
 

Gouvernement de Niggria pour porter assistance A sea propres
 
producteurs. En cas de changement de cette politique, le Niger serait
 

probablement impuissant pour 1'empacher.
 

Lea futures tendances des prix du poisson, auxquels sont 6troitement li~s 
lea prix de la viande, ne sont pas couvertes par la pr~sente 6tude. 
Celles-ci d6pendent de l'avenir des 616ments ci-apras: lea 6quipemente de 

p~che, la pisciculture et la p~che tradionnelle; lea niveaux des
 
importations du poisson; et la p&ntration des chaines froides capables
 

de fournir le choix du poisson congel6 aux consommateurs. Lea prix des
 
poulets et des oeufs d~pendent largement des prix des engrals qui sont ne
 

pas non plus connue.
 

Le march6 nig~rian s'aggrandira au fur et a mesure que la p~riode de
 
l'ajustement structurel tire A fin en mesurean et sera d'importer 
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l'ensemble du btail et de la viande que le Niger peut lui exporter. La 

seule question qui se pose eat de savoir A quel prix cela se r6alisera. 

11.3 Exportations de bftail ou de viande?
 

Le probl~me du Niger n'est pas celui d'identifier un marchS pour son
 

b~tail et sa vainde mais plutOt celui d'identifier une formule devant
 

permettre de maximiser lea b6n~fices A long terme d~coulant de leur
 

exportation. De meilleures informations concernant lea march~s
 

permettraient aux commercants niggriens dtorienter leurs animaux vers
 

sinon lea b6nfices lea plus 6lev~es ou du moins lea bAn~fices moyens
 

qu'ils r~aliseraient sans sea informations. Ii eat 6vident que lea prix
 

les plus 6lev6 ne se trouvent toujours pas dans lea march~s m~ridionaux.
 

Sans esp~rer Atre en mesure d'enregistrer lea fluctuations quotidiennes
 

des prix, il devrait Atre possible de dfterminer la structure
 

approximatiie du prix spatial pour des semaines et des mois et de
 

diffuser ces informations rapidement i l'intention des colmergants
 

niggriens. Ii s'agit 19 d'une option relativement moins on~reuse qui
 

peut constituer un service que le Gouvernement du Niggria pourra par la
 

suite rendre, surtout si le8 march~s des biens commencent A fonctionner. 

La comercialisation de la viande a le potentiel de fournir beaucoup plus 

de b~n~fices et d'emplois au Niger que la commercialisation du b6tail. 

Au fur et A mesure que 1'6conomie nlggriane s'amliore, il y aura lea 

possibilit6s d'utiliser lea abattoirs et le syst6me de stockage 

frigorifique modernes de maniare bfnifique. La possibilit6 d'exploiter 

1'6coulement des v~hicules refriger6a se dirigeant vers le sud a partir 

du nord du Nigeria pourrait rendre la viande du Niger plus comptitive au 

niveau des marchs mridionaux dans un march6 qui risque de devenir plus 

comptitif. Tant qu'aucun nouvel investissement important ne s'avare 

n~cessaire au niveau de l'infrastructure, il eat difficile d'estimer dans 

quelle mesure le Niger ne pourrait pas 6tablir une niche rentable dans le 

nouveau march6 de viande du Niggria. 
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Toutefois, il y aura des fluctuations au niveau de la demande qui
 

entraineront sans doute dos p~riodes pendant lesquelles lea abattoirs
 

etc... seront utilis~s au-dessous de leur pleine capaciti. Cela n'est
 

pan important nu o o nesinstallations existent d6JA, ce qui sera
 

certainnment le cas. Cependant, si la mise en place de nouveaux
 

inventlssements art consider~e comme 6tant n6cessare pour avoir une plus
 

grand,! I irLie du marcUi, le risque d'accuser des pertes lies A 

l'tittlsarlon de ceux-ci au-dessous de leur capacit6 pout lea rendre non 
int~res. nrs sur le plan 6conomique et financier. A cet 6gard lea
 

exportations de viande devratent 8tre considgrges, d'une part, en tant 
qu'option de "d6veloppement, ajoutant uv valeur ajoutge aux mati~res
 

premiares a l'int~rieur du pays et fournissant des emplois et de 
l'expertise et d'autre part, en tant qua proposition consid~rablement
 

plus rIntqu6e quo la corercialisation de b6tail (pour laquelle aucun 

investinsement de capital ne s'av~re ndcessaire).
 

11.4 SONUIAN 

Le Couvertement du Niger devrait avoir des pr6occupations concernant la
 

strat~gie de comnercialisation de la SONERAN avec le Niggria. Lea
 
exportations du b~tail en destination du Niggria semblent constituer la
 

principale source de ses difficuli.ts. Il convient de trouver des
 
solutions A deux aspects sp6cifiques du probalames. Le premier concerne 

lea fonds que la socift6 perd au niveau des exportations, Le deuxiame 

aspect eat la contrainte de devises qui bloque sea fonds de roulement et 

cette siluation se poursuivrait m&me si la SONERAN arrive A r6aliser des 
b~n~fices stir sea operations au Nigria. A long terme, Ie marchg 

niggrian devrait r~aliser des b6nfices. A court terme, le climat de 
l'6change n'est pas favorable. 
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12. RECOHNANDATIONS 

12.1 Comercialisation de la viande 

On ne devrait pas permettre A la SONERAN de continuer a fonctionner dans 

son 6tat actuel. 11 faudrait proc~der a des changements pour Sliminer
 

les sections de sea affaires entrainant des pertes peut @tre par la
 

suspension de sea opirations au Nigiria jusqu'a ce que la possibilit6 de
 

r~aliser des bdnfices s'av~re plus sare.
 

Dans l'imm&diat, le bureau que la SONERAN se propose d'ouvrir A Lagos
 

propose doit Otre mis sur pied et dot6 d'un attach6 commercial qualifig
 

ayant une bonne connaissance de l'anglais.
 

Le Niger et la SONERAN r~aliseraient des b6n.fices si lea investisseurs
 

priv~s pouvalent investir dans la SONERAN ou lui falre la concurrence. 

Des efforts devralent Atre d~ployfs pour Slaborer la participation du 

secteur priv6 1 l'exportation de la viande vers le Niggria. 

Les exportattons de viande des abattoirs de Tahoua, Maradi et Zinder ont
 

,ii grand otxtenttel et devr-Lent 8tre acLtvenent d~velopp~es 46. q%.- lP 

riLtat conmerclal 3'in@Itore. La possIb~lit i d'6largir leur systL-e de
 

, .- LtgJLf qlI2 dvriLt tro envisag~e tF[n d'dvLter l,; 

contraintes i une commercialisation efficace de la viande. 

Il semblerait que la viande non refrigerge provenant de Maradi et Birni 

N'Konnl serait plus competitive sur lea march6s de Katsina et Sokoto 

(respectivemeat) que la viande transportge en v~hicules frigorifiques. 

Le risque des retards intervenant au niveau de la frontiare qui 

pourralent compromettre la qualit6 de la viande devrait Otre examin6 par 

les Pr~fets de Maradi et Tahoua lots de tours rencontres avec lea 

Gouverneurs des Etats de Katsina et Sokoto. Le pouvoir de r6duire 

considgrablement ce risque apparttene & ces hauto responsables.
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12.2 Collecte et utilisation des informations sur lea prix du b6tail
 

niggrien
 

Le Couvernement du Niger devrait d6signer des agents dans lea principales
 
villes du Nigdria pour recueilltr des informations sur lea prix du bftail
 
et de la viande, lea prix des aubstituts et lea changements intervenant
 

dans leR riglementa off iciels. La SONER.AN a d6JA un agent A Kano mais 
l'int~ra: 6 ne collecte pas d'informations concernant le march6 du
 
bitail. 1iL viLle de Kano est moins important,, dans la mesure ot lea
 
Nigrle,.. -. chez cette
e sentenL eux dans localitg et probablement
 

disposent d'informations addquates. 
Lea march~s au sud du Nigdria sont
 
plus C-trangers aux commergants niggriens 
et lea liens de communication
 

sont plus t~nus. 
 C'est a ce niveau alora que la presence permanente d'un
 
agent serait tras utile. 
La ville de Lagos eat particuliarement
 
importante Le reprdsentant A Lagos pourrait Otre affect6 dana le
 
nouveau bureau de la SONFRAN cr6 pour la circonstance. La d~signation
 

des agents dans lea autres villes m6ridionales peut 6galement etre
 
justifi6e. Ces attachds commerciaux devraient, au besoin, Otre formds
 
par le MtnisatAre du Commerce, de l'Industrie et de 1'Artisanat et/ou le
 
Minatare des Ressources Animnles. 
Une telle formation devralt
 

b~ndficier, autant que possible, de l'appui de I'USAID.
 

Le Niger peut mieux servir sea commergante de b~tail en diffusant ces
 

informations par radio en tant que partie int6grante des 6missions 
nationals sur lea prix du btail actuellement en cours de pr~paration 
par le Mnlstare des Ressources Animales dana le cadre du Projet Systane 
d'Informattons sur la Commercialisation du B6tail. Cela permettrait aux
 

conmiercnrts niggriens d'Itre aussi informds que leurs homologues
 
nrgdrians, et peut Atre mieux inform6s. 
Un tel service ne remplacerait
 

pas le flux des informations existant mais lui serait plutOt
 
complementaire.
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12.3 	 Utilisation des sous-prodults niggrians pour l'embouche bovine au 

Niger 

Tout r~cemment encore, lea sous-produits agricoles et industriels du
 

Nigria ont 6t& disponibles i des prix faibles. Si cette situation 

continue, lea prix et lieux d'achat devraient Atre communiqu6s aux 

opgrateurs niggriens charges de l'embouche bovine. 

D'une 	mani6re plus g~n~rale, les prix de tous lea intrants er matire
 

d'Alevage disponibles au Niggria devraient Atre diffusgs au Niger pour 

porter appui au d~veloppement d'un 6levage plus intensif. Si lea 

intrants du Nig~ria moins chers se trouvent au Niger, des animaux bien 

engraiss6b devralent Atre exportds vers le Niggria de maniare plus 

rentable. 

12.4 	 Rvision des frais de transport nlg~riens 

Il se 	peut que lea frais de transport niggriens alent 6t6 r~duits a un 

niveau relativement bas. La pr6sente 6tude n'a pas men6 une enquate sur
 

cette question. Toutefois, toute disposition prise pour r6duire les
 

Frats de transport nLgriens Eacititerait les exportations ntg~rieznes du
 

b~taLl et de la vLande A dLeux niveaux. 

Premiarement, la mesure rendralt la viande du Niger plus comptitive. La
 

viande doit Otre transport~e en vbicules et tant que lea exportations 

nig~riennes de viande continuent d'Otre transportges par des moyens de 

transport coOteux, leurs niveaux des exportationa resteront relativement 

bas. 

Deuxi~mement, lea exportations de bMtail par v6hicules A partir du Niger 

directement vers les march~s nigrians dont lea prix sont 6lev~s 

permettralent d'encourager un plus grand pourcentage des exportateurs de 

suivre lea voies officielles (g~ndrant de meilleures statistiques), de
 

r~duire la perte de poids des animaux, de r~pondre plus rapidement aux 

informations sur lea prix pratiqus au Niggria et favorise-aient une plus 

grande utilisation des v6hicules nig~riens de maniare plus rentable pour 

lea longs voyages avec la possibilit6 d'utiliser le carburant du Niggria. 
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12.5. Viande sch~e pour la s~cheresase
 

Le cWt6 ngatif de futures exportations de b~tail est qu'une partie de
 

1'augmentation escompt~e dana lea exportations de bttail A destination du
 

Nigirla s'effectuera In~vitablement A des prix faibles compte tenu des
 

condtttonn de sdcheresse au Niger. Il aerait irresponsable de ne pas 

farr, "wo ,i cette triaL, r6aIit4. Dans ce cas, il ne s'agit pas 

net:,.;r': irr ent de maxim i;er dos b6n flces mais plutat de rdduire les 

pert,':;. 

"Une saison sac~e extremement svare peut augmenter
 

consid~rablement l'effectif des bovine qui ne sont pas en bonne 

condition pour exportation mais peuvent Otre sauvds en adoptant 

la procedure de viande schfe." (Ferguson 1967: 37)1
 

Le Gunvernement du Niger devrait envisager l'organisation des op6rations 

de v!inde i6chde en p6riodes de F~ech~rease. Celles-cl devraient §tre 

conaues en tant que partie de la strat6gie de la sech6resse a mettre en 
pljce en provision de la sechresse plutdt qu'apras le d6but de la
 

sech6rese. Ce processus devrait comprendre des contacts avec lea 

bouchers de chaque d6partement avec qul des accords seront conclus 

stipulant qu'lils procdderont, en cas d'une pluviomtrie d6ficitaire, a 
l'aibattage des bovins de qualit6 Inf6rieure achetds par le Gouvernement & 

un taux fixe (A reviser annuellement). 

S'i1 t:efent 6vident qu'une pluviomtrie d6ficitaire ne produira pas 

sufMisaJIuiat de v~gtation et notamment des parcours pour le cheptel 

national, un prix initialement 6lev6 mais d~croissant pratiqu6 pour des 

antmatity de qualit6 inf.rieure encouragerait lea 6leveurs A destocker
 

rapld,!ment afin d'6vLter la vente de leurs animaux en bonne condition. 

Cette mesure auralt comme avantage direct de sauver lea parcours rares 

pour les antmaux qui tint une meilleure chance de survivre jusqu'au 

proch ifn Itvernage. 
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animaux de qualitA inffrieure. Les cuirs et peaux repr6sentent une
 

proportion de la valeur des animaux msdiocres relativement 6lev~e. Une
 

strat~gie efficace de commercialisation et de traitement pour ces animaux
 

constituerait une grande diffdrence au niveau des revenus d~coulant de
 

l'op~ration.
 

En cas de s~cheresse, l'ensemble de I'activit6 pourrait Otre soumise A un
 

donateur en tant que projet A entreprendre. Le financement d'un tel
 

projet ne devreit pas faire l'objet d'une subvention. Un pr~t
 

permettrait d'effectuer lea achats pr6liminaires et les traitements et
 

transports de la viande aux marchgs des consommateurs. Les recettes
 

provenant des ventes permettralent un remboursement relativement rapide. 

Ce programme vise notamment a fournir de fortes incitations pour le 

destockage sans encaisser une perte financiare. Les avantages r~els pour
 

le Niger seralent de sauver des vaches de reproduction pour la
 

reconstitution du cheptel apr~s la sech~resse (cette reproduction, dans
 

le passf a impliqug des projets coateux, se fait toujours lentement et
 

entraine une production plus faible des produits pastoraux pour les
 

marchs nationaux et extdrieurs.
 

1.2.6. Future ltude 

.i :)6'sente utude ''i pas re ieili des informatlons :Ii r 1s 

nigrianes de viande et de corned beef. En cons6quence, auctine 

recommandation ne peut 8tre formulge concernant la comptitivitd
 

potentielle de la production niggrienne de viande s~ch6e par rapport A
 

ces industries pendant les annes qui ne connaissent pas de sechdresse.
 

L'6tude a 6galement n~glig6 la collecte des donnges chronologiques
 

concernant les prix du poisson. Ces informations sont pertinentes pour
 

avoir une pleine connaissance des march6s nigdrians de viande et de 

b~tail et devralent Itre collectdes au cours de futurs travaux S 

effectuer dars ce domaine. 
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Skins luorts. .seria, ..4
 
a 9e OfHeat, Mtdt ?Ltpaatifis, ( s raid 

Tite 4.5 Quintitl and 


G C
H:cr 	
-

Meat cLd Ss.!6Fresh d 	Lcit/ E1..eru
Co .ed Beef
D led/Salted)Ch-lied o nIzosed 

Maue VLdrtitj Vaue 
Qquatity ... ..... ...... JIG.) 'NumI)

01artity

Vlvos Q~antitr 'Value 0udtity Valu 	 ..... .. 

. . ..............JIG.) NA11m)
S3...
... . ,5 ...........................
(1G.1.. Il11lil JIG.) JSiln) 15IG.) jollA) 

....23..73
...... 
 ..
t1ti. 	 .... 

1 .2 3 13 14. ­

faliast 

..... 1,556,055 ... 1...0....5........--........ ..
1.40I.O00B lt~iuras lssot 

* 41k411 456.956 --- ... ... --. 	 . 
--- 201.965 102.20 

--- ... .. 
1,465,199 1.10,173 	 2508 7 524 - - ... 

N:ace 	 ..... 

.....
.. 
 ...---

295,300 30 ,199 ---F sgbag 

:cd1a 


1.722 	 4:.649 ............ 
.

13,783 27,56 
-...
 

---........
855.185 901,64 	 ... --- .
 
... --- .310 3,310 .. 
... 


...
 ......... 

129.391 113,094 	 .013 i.013
 

-o --- .--


64,801 253,292 -' 4.460 ......
 

. e 

313,075 	 395,555 2.230
E1fts4 Zitgdoa 
 2.22 ,171 1,935,638 .---
C if LStatw af Aaaic& 	 26,33 37.9787.517 	 .581 


.-
051 1 	 .5....
...
..
"---

respacifid .
 

°...........................................
........
°°..........*
'.......°o*°........................
...........


24.011
 
261,251 1,081,252 11.2o057 233.336 152.232 10.513 


69.8684 	 69.839
1.23,981 ----------- ----------------------

Saary. 1914; federal Office ofStatistics, Lagoalnay Division) 

ligtia 


Sorcap;. (1) noal !ide 

Oates: ilj: 	Data no: availaalt.
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laber Valce .a±er Value Ilaber fi:ge hLI~er Va)e NX-.er V;: e 
(NA1RA) INAIRA) *&; RA) lhAlu) 

o........................................................................
................................................ 


...
...
- 1,957 i7, 40Lzabozg 
.......
:00ro Islands 352 176,109 --.-.. .. 


1,024 120,908 ... 

Fed. epublc o Gftf ... ......... 7,015 47.674 .. 
5,turk ... 

366 1.108 ...........
Fui,ce ........... 

:--feel ... ........ 363,925 21.114 .... 
 ...
 

102.628 41.935 ---........
:'A ---.......
ly 

1.384,094 1.134,042 ...........
t er~la ds - - ........... 


.Aet 2.010 
 689,829 ........................
 
.t..e-a-d.... 189 56.936 .. .
 

1.000 305.446 ... ... .....
 

,.ited 1in;d('B -....... . 1.367.871 2.114.856 112 17.1;8
 
... 57,772 135.394 ............
 

tchad 


"rted States ofLnrici 

3.gerla1.362 1.171.364 1,028 120,908 3,285,8117 3.63.79 0 0 112 71.15
 

Fo6ces: il) k.d:l T:dde SLs.ry, IS85; Federal Of!:,e of Statistics, Lagos 

Notes: N/: Data cut ava:labe.
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Tb:e 4.6 Ctrti:y ed Value of eat. Meat Freparatio:s,( es ard Sifns i&ots, Lgei-a. I i5 

r:esb Fri*e 
Ctz:ied or Foied Salted or Sv.,ked CuTLe Beef Ca=il 4'F:2re­

Oanti:y rWe[.actity Valle Qantity Vaice OLatity Varue 
11'.?)
(KG.) (AAAR)) (1G.) (NA:R]) tG.) jpACIA) JG. 


.............................................................................................
 

.--- . 10,705 2117.411
36.370 19,000 

... ... ..


9elg : u. 2.010 , 0 0 0 37 0 .5 04 .... ... ... 
-...
Erkfr' Fasso 230,000 675,996 


......
...
...
...
...
55,230 70,005
F.acce 

11,.1


Fed. Republic ofGE:uty 21.014 128,139 49 433 1,254 3.926 4,743 


ita'y ...--- 994 1,172 ...... 717 2,152
 
Nederrr~d .-..... .............
 

JV;er 392,754 1,263,304 - .... ---­

L:te! Kii;f-m 436,416 704,815 4.i5 1... 21,255 

USSR ---....--.. 4,010 12,030 28.0:3 95,251 

31,i5 135,27
S.9eria 3.221,826 3,231.763 1,043 1,605 113.SE9 233.267 

S-e:---a-e--- - tat-oa-o-------------------------------------------------------
---.
 

SOUICe6: (i 11'.rUa T;.!e Stuary, 19E4; Federal OffiCE OfStatistics. Lagostary Dlyision) 

not available.
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Appendice 3
 

Sources d'informations
 

sur lea flux transfrontaliers
 



' '! i ' .. ' • 	 " 

Donnees -sur -la 'circulation du btail des deux. c8tes de la frontiare.
 

ni.gru-nig.riane rassemblees au Nigeria proviennent de trois sources:
 

1. Rappnrts et projets de rapports provenant du FLD et FLPCS sur le 

plan national. Lea importations des pays voisins sent reparties eous 

forme de tableaux en fonction des espaces etdu circuit d'importation. 

Jusqu'Ia une date r~cente lea statistiques et la puissance de calcul ont 

6t6 bases A Ibadan, mais maineenant que tous lea services du Ministire 

de l'Agriculture et ceux du Ministare des Ressources Naturelles ont 6t6
 

transf~rAs A Abuja,'ces structures devront bient8t suivre.
 

.2. Lea doineo 'stockges au Kano Zonal Livestock Office, sont lora de leur 

acheminement vers le FLPSC, soit des copies conserv6es dans ce bureau. 

Ces donn~es sont d4JA rassemblges au niveau de l'Etat. Il y a trgs peu 

de donnees au niveau minist6riel de l'Etat.
 

3. Des carnets de notes tenus par les agents de l'41levage du poste de 

cont-.1e VtIrina.tre d'Ill.ela A Ia fronti..re nJ.~rienne et lea copies des 

riche!s tthAique.qifnvoy&ies .1Sokoto. 

lea donnes du Niger proviennent du seri ce des douanes, des donnaea 

.	 stockes sur disquettes dont la saisie a ftS supervisee par ie Dr. Henri 

Sosserand, inciennement Chef d'Equipe de l'Universit6 de Michigan dana le 

cadre du programme SDSA finance par b'USAID. La peride couverte va du 

mois d'octobre 1984 au mnos de septembiet 1988. Lea donates dJA 

ostensiblement saisies dans la salle d'ordinateur dep,douanes ont 6t6 

saisies a nouveau sous la supervision du Dr. Sosserand pour am~liorer 
l pour tude qu'li' entreprenalt sur desleur qualit6 une 	 les exportations 

I,produl,-s agricoles. 


--

Uf 

" 
"* , ' 	 'i ' . : ~ / , 

http:tthAique.qi
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Unit: MH
 

Rdalisations 1962-1970 
 Plan 1979-1983 - LProgrammes
 
d'investissements
 

Programm s Rdali-


Protection sanitaire 
 1.342 
 25,7 % 5.047 19.1 % 1.858
Hydrau.ique pastorale 
 1.397 26,7 % 4.000(1) 15 % 420(1)
Secteur moderne/intensif 
 1.336 25,6 % 4.841 18,3 % 4.083
Conriiercialisation/transformation 
 568 10,9 % 3.216 12,2 ' 857 
Sous-total 4.643 88,9 % 17.104 64,6 % 7.218
 

Aml61iordtion secteur traditionnel 224 
 4.3 % 8.249 31.2 % 3.654 
I Foriation-Recherche 358 6,8 % 1.097 4.2 % 200(2) 

Total Francs courants 5.225 100,0 % 26A50 100.0 1 ii.072 

Total /an Francs 1985 
 4.063 
 8.520 3.565 

(1) Estimations pour 796 puits programmds et 60 r~alis6s
 
(2)Estimation 

Sources : BIRD-1972 (Cf. Doc n' 5) et PIC 1984-1985.
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!;ONERAN cost worksheet
 
for meat Lexport-s: fLutjIL9H9
 


